
        
            
                
            
        

    



K.-H. SCHEER
 et 
CLARK DARLTON
L’IMPÉRATRICE
 DE THERM
PERRY RHODAN — 282



Sous le règne de l’APHILIE…
L’ère de la perfection
Tous les hommes sont libres et égaux ! La faim et les maladies sont devenues des problèmes exceptionnels. Le travail a fait place aux « activités raisonnées », tandis qu’ordinateurs et robots se chargent des tâches les plus pénibles. Au nom de l’expansion tous azimuts, de formidables vaisseaux interstellaires s’élancent chaque jour à la conquête des mondes lointains.
 
L’ère de l’horreur
L’individu ne connaît plus que lui-même, ne vit plus que pour lui-même et pour satisfaire ses propres désirs. Les nouveau-nés sont confiés à des foyers dépourvus de toute chaleur affective, puis les enfants grandissent dans des institutions d’État. Jamais ils ne sauront qui étaient leurs parents. Inutiles pour la société, faibles et vieillards disparaissent derrière les hauts murs des Maisons de Silence. Jamais on ne les reverra.
 
La nef-monde de l’exil
En l’an 3580, le navire géant Sol quitte la Terre sans âme pour tenter de rallier la Voie Lactée, quelque part à l’autre bout de l’Univers. Bannis de leur planète-mère, voués à l’errance sur les Routes du Néant, Perry Rhodan et ses proches seront confrontés aux réalités du Concile des Sept, aux secrets de sa toute-puissance, à des arrière-plans cosmiques ouvrant sur d’inimaginables perspectives…
 
Pour la dignité des peuples galactiques !
L’Empire Solaire est mort, vive le Nouvel Impérium Einsteinien… Dans l’ombre du Poing de Provcon, Atlan organise la résistance contre l’occupant larenn et sa tutelle dictatoriale. Mais l’Arkonide saura-t-il garder intacts le courage de lutter contre l’invincible, et l’espoir de libérer un jour la Voie Lactée ?
 
La Terre sans Hommes
Dure est la loi de l’Univers… Arraché au Maelström des Étoiles et de nouveau transplanté, le berceau de l’Humanité resurgira dans l’inconnu total. Enfin rejoints par Perry Rhodan, les très rares survivants de la catastrophe ne vont plus tarder à faire la rencontre des Superintelligences qui président aux destinées du cosmos et de ses peuples…


Chronologie générale
 des onze premiers cycles1
 de la série Perry Rhodan
De la Troisième Force au Concile des Sept
1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.
1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’humanité terrestre.
1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.
1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.
2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.
2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.
2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.
2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.
2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.
3430-3434 : près d’un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.
3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant aussi la destruction de Pluton.
3438-3443 : suite au sabotage de ses convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour de Gruelfin, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441. Dès leur rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons découvrent qu’elle a été balayée par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim, un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de la traverser. À de rares exceptions près, tous les êtres doués d’intelligence ont été crétinisés et il règne désormais un chaos sans précédent.
Tandis qu’une poignée d’immunisés se regroupent et tentent d’abord de résister, puis de trouver une parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer, l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de lui. Ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre le contrôle de l’Essaim – car telle était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les conséquences dramatiques.
3444 : après bien des incompréhensions et des affrontements en chaîne, les esprits désincarnés des huit Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à l’intérieur d’une météorite géante regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme astéroïde, en réalité un gigantesque vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs siècles. Les Terraniens le suivent jusqu’au Système Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie en utilisant les fragments de leur planète-mère reconvertis en nefs interstellaires.
Après avoir désamorcé la menace immémoriale que ces créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile durable au sein d’un planétoïde riche en semper, acheminé jusqu’à un secteur isolé et calme de la Voie Lactée.
Décembre 3458 à août 3460 : au nom du mystérieux Concile des Sept, les Larenns s’imposent dans la Voie Lactée grâce à leur supériorité technologique et contraignent Perry Rhodan à assumer la charge de Premier Hétran de la Galaxie. Jouant en apparence le jeu des émissaires du Hétos des Sept, le Stellarque entreprend d’organiser la résistance et commence par déphaser le Système Solaire de quelques minutes dans le futur, afin de le soustraire aux agressions potentielles des Larenns et de leurs exécutants, les Lourds.
Face à l’intensification de la menace ennemie, la Terre et la Lune seront finalement dématérialisées en empruntant un transmetteur stellaire spécial installé dans la plus grande urgence. Elles ne resurgissent hélas pas à l’endroit prévu mais à une distance énorme de la Voie Lactée, au sein d’une région spatiale turbulente appelée le Maelström des Étoiles. Pour les Terraniens exilés à l’autre bout de l’Univers, le nouveau défi sera de réussir à s’acclimater et à s’affirmer dans ce secteur riche en surprises, en périls de tous genres et en adversités imprévues. Initialement hostiles, les Ploohns insectiformes se révéleront des alliés décisifs puisqu’ils accourront à l’aide de l’Humanité transplantée et permettront l’ancrage du couple Terre-Lune sur une orbite stable autour d’un soleil approprié, Médaillon.
Pendant ce temps, dans la très lointaine Voie Lactée qui plie désormais sous le joug du Concile, l’immortel Arkonide Atlan mène dans l’ombre le combat contre les oppresseurs. En priorité, il assure l’exode des Terraniens, traqués sans relâche par l’occupant, vers le nuage obscur appelé le Poing de Provcon et la planète Gaïa qui se dissimule en son sein. Le Système Solaire, privé de la Terre et de son satellite naturel, devient peu à peu le fief du nouveau Premier Hétran, le Lourd Leticron, dictateur galactique et chef des forces militaires à la solde des Larenns.
Peu à peu, les civilisations avancées de la Voie Lactée semblent perdre à jamais leur liberté. Toutes les velléités de résistance sont réprimées sans merci. Pour l’Humanité et les autres puissances jadis dominantes, la défaite est totale et paraît sans issue.
 
Aphilie
La Terre dans le Maelström des Étoiles (3540-3581)
3540 : en quatre-vingts ans d’exposition à une composante spéciale du spectre radiatif de l’étoile Médaillon, une immense majorité d’humains a peu à peu perdu toute capacité à éprouver des sentiments. Sur la Terre règne désormais l’aphilie, un véritable fléau qui a conduit à l’instauration d’un nouveau pouvoir politique et d’un ordre mondial sans précédent. Condamnés à l’exil, Perry Rhodan et presque tous ses proches appareillent avec le Sol, un colossal vaisseau à très grand rayon d’action.
3578-fin 3580 : le régime aphile se durcit sous la férule de Trevor Casalle, dont l’ascension au pouvoir a été aussi fulgurante qu’inattendue. Ses objectifs prioritaires sont d’anéantir l’organisation anti-aphile créée par Roi Danton, et d’entrer en possession de l’activateur cellulaire de Reginald Bull. Une nouvelle menace se révèle : l’étoile Médaillon est attirée vers le Gouffre, au centre du Maelström, et les Terriens redoutent que leur planète ne survive pas à la chute dans ce vortex dimensionnel.
Septembre 3581 : peu avant que la catastrophe ne se produise et ne soit fatale à des milliards d’êtres humains, l’Immortel de Délos déroule le Plan de l’Accomplissement et assimile l’essence psychique de toutes les victimes potentielles.
 
L’odyssée du Sol (3578-3581)
3578 : trente-huit ans après leur départ de la Terre, les exilés du Sol réussissent enfin à localiser la très lointaine Voie Lactée et à déterminer un chemin possible pour la regagner. Mais ils se heurtent aux Kéloskèrs, maîtres de la microgalaxie Balayndagar et inféodés au Concile des Sept dont ils sont les planificateurs stratégiques. Conséquence inattendue de cette confrontation, Balayndagar tout entière est engloutie dans son trou noir central, brusquement passé hors contrôle. Contraint de plonger lui aussi dans l’abîme, le Sol emprunte un tunnel transdimensionnel puis, à la surprise générale, émerge hors du continuum standard dans une bulle Dakkar, une sorte d’enclave extra-universelle qui abrite des soleils, des planètes, et de la vie intelligente. Les Zgmahkones, qui y constituent le peuple dominant, appartiennent également au Concile, dont les Terraniens vont percer l’un des plus grands mystères tout en devant lutter à la fois pour conserver leur liberté et pour s’assurer un moyen de regagner leur continuum. Ce retour ne sera possible que presque trois ans plus tard, en 3581.
 
La Voie Lactée envahie (3580-3583)
3580 : dans la Galaxie, Atlan a fondé le Nouvel Impérium Einsteinien dont Gaïa constitue le monde central. Le N.E.I. incarne une résistance de moins en moins combative à l’hégémonie imposée par le Concile, et c’est la toute récente Coalition pour la Dignité des Peuples Galactiques (ou CoDiPG) qui entretient la flamme de la liberté. Entre-temps, le Lourd Leticron a été destitué et remplacé par l’un de ses semblables, Maylpancer.
3581 : au terme d’une odyssée sans précédent, Perry Rhodan et le Sol rallient enfin la Voie Lactée. La politique de coexistence pacifique avec les forces d’occupation du Concile prônée par Atlan irrite au plus haut point le Stellarque qui, avec l’aide des Kéloskèrs, élabore en secret un plan à très long terme destiné à briser une fois pour toutes la tyrannie des Larenns. Après plusieurs confrontations houleuses, le Terrien et l’Arkonide font à nouveau cause commune en constatant que plus personne n’est prêt à prendre les armes. Conscients de leur impuissance, les deux immortels font leurs adieux à la Galaxie, l’abandonnent à ses nouveaux maîtres et, avec le Sol, décident de repartir pour la Terre.
Septembre 3583 : le Larenn Hotrénor-Taak poursuit l’exécution des plans des Kéloskèrs sans suspecter leur double jeu. Afin d’éliminer Perry Rhodan et Atlan, dont le retour dans la Galaxie surviendra inévitablement un jour ou l’autre, il prépare un piège imparable qui assurera leur élimination immédiate en déclenchant l’explosion de leurs activateurs cellulaires. En apparence, plus rien ne saurait entraver l’hégémonie du Concile des Sept sur la Voie Lactée…
 
Sur le chemin des superintelligences (3581-3583)
3581 : dès le retour dans le Maelström des Étoiles, les aventuriers du Sol constatent que le système de Médaillon – avec la Terre – a disparu du Maelström. En avril 3582, grâce au phare interstellaire allumé dans les parages par les soins de Reginald Bull, le vaisseau géant rallie la planète Ovaron, refuge des réfractaires à l’aphilie. Bully, Roi Danton et les rescapés de la Terre rejoignent Perry Rhodan et Atlan pour les accompagner dans la quête du monde-patrie perdu.
En chemin, le Stellarque reçoit d’étonnantes révélations sur l’ordre qui régit le Cosmos, l’évolution des civilisations et les puissances supérieures dont les sphères d’influence embrassent des univers-îles tout entiers. L’Immortel de Délos, qui est lui-même l’une de ces superintelligences, dépêche sur la planète Vrinos un émissaire chargé d’avertir les Terraniens d’une menace pressante au nom énigmatique, Bardioc…
3582-3583 : le périple du Sol se poursuit dans la galaxie Dh’morvon. Perry Rhodan noue les premiers contacts avec les peuples auxiliaires d’une superintelligence appelée l’Impératrice de Therm. Très vite, il acquiert la certitude que cette entité mystérieuse détient les nouvelles coordonnées de la Terre. Mais pour pouvoir l’approcher, encore faut-il d’abord se plier à une série d’épreuves toutes plus ahurissantes les unes que les autres. Car l’Impératrice a besoin de nouveaux alliés, très forts, capables de l’appuyer dans le conflit de proportions cosmiques qui l’oppose à une autre superintelligence appelée Bardioc. Un conflit dans lequel la planète-mère de l’Humanité constitue un enjeu particulièrement stratégique…
 
La Terre sans Hommes (3582)
Janvier 3582 : engloutie dans le Gouffre du Maelström des Étoiles, la Terre quasi dépeuplée a resurgi dans un secteur spatial inconnu. Alaska Saedelaere, l’homme au masque, vieil ami et équipier de Rhodan, s’y retrouve lui aussi par un mystérieux hasard et rejoint une poignée de « survivants » de la catastrophe. Il fonde la Patrouille Spéciale Terre, qu’intègre bientôt un surprenant visiteur extraterrestre, Douc Langur, un chercheur en mission pour l’Impératrice de Therm. Mais d’autres étrangers, bien moins sympathiques, sont également à l’œuvre selon un dessein encore insondable. Et pour cause… Ils ont pour tâche d’instaurer, sur la Terre, le sombre règne de la Petite Majesté Clermac, l’une des quatre incarnations de la superintelligence Bardioc.
Mi 3582 : Alaska Saedelaere tombe sous l’influence de Clermac, et la Patrouille Spéciale Terre fuit la planète-mère dont la Petite Majesté a pris le contrôle total.
 
L’arrière-plan du nouveau cycle « Bardioc »
3583 : l’année des changements…
Les Humains sont à peine sortis de la crise la plus difficile qu’ait connue leur Histoire. L’Empire Solaire a depuis longtemps cessé d’exister, et l’Humanité s’est éparpillée dans l’Univers sur des distances encore inconcevables quelques décennies plus tôt. Que ce soit dans la Voie Lactée natale, dans le Maelström des Étoiles ou dans des galaxies lointaines, les indices relatifs à une nouvelle phase de l’épopée des Terraniens se précisent toujours davantage. Des puissances supérieures se livrent à un jeu dans lequel les Humains ne seraient que des pions.
Le Sol, la nef amirale de Perry Rhodan, croise dans l’infini d’espaces inconnus en quête de la Terre disparue. Une piste prometteuse s’est dessinée dans la galaxie Dh’morvon, que dominent les Feyerdaliens et qui appartient au domaine d’influence d’une superintelligence auréolée du mystère le plus épais. Un seul espoir anime l’ex-Stellarque de Sol et ses compagnons d’exil : cette énigmatique entité doit disposer d’informations sur la position actuelle de la planète-patrie.
3583 : l’année décisive…
Retrouver la Terre perdue, et peut-être commencer à entrevoir la réalité d’arrière-plans d’une portée considérable pour la destinée future des Humains, voici ce qu’attendent avec angoisse Perry Rhodan et ses proches de leur rencontre imminente avec L’IMPÉRATRICE DE THERM…
1- Téléchargez gratuitement toute l’action antérieure des neuf premiers cycles de la série PERRY RHODAN avec le guide spécial DESTINÉE COSMIQUE  I (1971–3459) sur le site www.fleuvenoir.fr.


Chapitre premier
« L’idée qu’il pourrait n’y avoir qu’une seule réalité est la plus dangereuse des illusions. »


Paul Watzlawick


« Il serait tout à fait possible que la prochaine étape de notre évolution soit le développement d’une intelligence électronique et que celle-ci ne puisse naître sur une planète morte que par l’intermédiaire d’une vie organique. »


Lyall Watson


Un vaisseau croise à travers l’infini de l’espace.
Son nom : le Sol. Sa destination : la résidence de l’Impératrice de Therm.
Les coordonnées qui ont été fournies aux Humains ont d’abord été présentées comme celles de la Terre, mais ils savent maintenant que ce n’est pas le cas.
*
Histoire de l’Impératrice de Therm.
Le contrôle tiotronique du trafic sur Blosth rendait théoriquement impossible une surcharge des liaisons de transport, mais la réalité à laquelle était confronté tous les matins l’archiviste Callazian était tout autre.
Le rayon Cryor était régulièrement saturé. Il desservait les gigantesques coupoles du centre de communication, crachant tous les jours un demi-million de Sobériens qui partaient à leur travail et les réabsorbait le soir. Le deuxième faisceau principal, Drysor, était prévu pour un usage privé mais il n’était pas mieux loti. La probabilité de rejoindre les parcs de loisir par ce moyen était si faible que Callazian se demandait souvent qui étaient les millions d’individus suffisamment optimistes pour l’utiliser.
Il existait également des liaisons secondaires, de plus faible capacité. Ceux qui les employaient étaient contraints de se lever deux heures plus tôt pour arriver à temps.
Ce matin-là, le rayon Cryor s’était effondré – un léger défaut technique d’après les informations –, entraînant une affluence inhabituelle sur les voies auxiliaires. Des incidents chaotiques se produisaient aux accès, et on découvrit plus tard que cent douze Sobériens avaient trouvé la mort, sans parler du nombre de blessés.
L’archiviste avançait au milieu de la foule devant la station de son quartier. Il lui semblait inimaginable que d’ici quelques minutes, toute cette meute qui se pressait aveuglément serait aspirée et emportée au loin.
C’était un asexué de taille moyenne, sans particularité physique. Sa modestie le faisait souvent paraître lent d’esprit mais il possédait une raison acérée et analytique qui lui permettait d’assumer les tâches de sa profession ainsi que de nombreuses autres choses.
Il travaillait dans l’une des centrales de communication, à la section Histoire. À l’aide du réseau tiotronique, on collectait de façon exhaustive tout ce qui se passait sur Blosth et les divers mondes de l’empire sobérien. La somme de données était telle qu’elle donnait le vertige à Callazian. Il doutait qu’il y eût un seul individu capable d’appréhender cette montagne d’informations, et encore moins de les exploiter.
Il s’arrêta brusquement. Quelques Sobériens qui se préparaient à la ruée sur le rayon secondaire le maudirent mais la plupart ne s’en aperçurent même pas.
Les parois de chaque côté du portail d’accès hurlaient leurs messages à la foule. Au-dessus de l’entrée, les lumières des flashs subconscients scintillaient pour tous ceux qui avaient manqué leurs bulletins obligatoires. Aucun être pensant ne pénétrait au centre de Blosth sans être au courant de tout ce qui se passait.
Callazian se retourna brusquement et s’éloigna au milieu de la cohue. L’image d’un morceau de bois remontant le courant lui vint à l’esprit.
Il gravit les marches menant à une plate-forme pour rejoindre le quartier résidentiel. Les bâtiments étaient tranquilles, neutralisés sur le plan tiotronique jusqu’au soir.
Sur son chemin de retour, il rencontra deux info-proscrits : un enfant et une vieille femme aveugle. Il y avait longtemps qu’il n’avait plus prêté attention à de tels Sobériens. Pour la première fois, il se demanda ce qu’ils faisaient toute la journée.
Il marchait au milieu d’une place déserte entre les bassins d’habitation quand devant lui surgit un asexué âgé. Ses vêtements consistaient en un manteau simple et des sandales. Il avait sur son visage l’expression indifférente d’un info-proscrit mais regarda quand même en direction du portail. Il vit ensuite Callazian et dit tranquillement :
— Tu n’y retourneras pas…
L’archiviste surmonta son aversion.
— Pas pour l’instant, admit-il. J’essaierai de nouveau plus tard.
— Tous les rayons seront coupés au moment habituel.
Callazian ne répondit pas.
— Peut-être puis-je t’aider, poursuivit le vieux Sobérien.
Que ce soit précisément un info-proscrit qui lui offre son aide rebutait l’archiviste. Il reprit sa route sans un mot.
L’inconnu le suivit.
— Tu ne crois pas que je peux t’aider ?
— Effectivement.
— Je pourrais te guider jusqu’à un métro.
— Maintenant, j’en ai assez ! Il n’existe pas de métro.
— En es-tu sûr ?
— Il n’existe aucune information sur des métros opérationnels, donc ils ne peuvent pas exister.
— Et si je t’y mène quand même ?
Je dois être fou pour écouter cela ! pensa le jeune Sobérien.
Il ajouta à voix haute, réprimant péniblement sa répugnance.
— L’information tiotronique est totale. Tu dois être malade pour parler de choses qui n’y sont pas mentionnées.
Ils marchèrent un long moment en silence l’un à côté de l’autre puis arrivèrent au bassin résidentiel où logeait Callazian.
— Tu habites là ? se renseigna le vieillard.
— Oui, confirma l’archiviste à contrecœur.
Très haut au-dessus d’eux, l’un des cargos qui desservaient quotidiennement la planète amorçait une manœuvre de décélération. Le vacarme des propulseurs fit trembler l’air et sembla même résonner profondément dans le corps du jeune homme alors que le calme était depuis longtemps revenu.
— Mon nom est Kostroy, dit sans prévenir l’asexué.
— C’est une non-information ! clama Callazian avec rage.
— Cela se pourrait, mais je m’appelle ainsi.
Ils se dévisagèrent, et l’archiviste eut l’impression qu’il amusait l’autre. Cette constatation était insupportable et accrut sa colère.
— Je ne t’en veux pas si tu ne me crois pas, fit l’individu sur un ton léger. Tu vis au sein de l’ordre tiotronique et tu ignores les choses qui se produisent au-dehors.
— Seule la non-information existe en dehors de l’ordre tiotronique ! Et elle est synonyme d’arbitraire et de chaos.
Kostroy indiqua la direction du portail.
— Et ça ? Tu appelles ça comment ?
— Un problème technique qui sera bientôt réglé.
— Un deuxième monde est né à côté de l’ordre tiotronique, dit gravement le vieillard. Le monde de la non-information. Et quand l’un s’approfondit, l’autre s’accroît d’autant plus.
— Es-tu philosophe ?
— Je suis un voyant !
Callazian écarquilla les yeux d’indignation.
— Un voyant ? L’ordre tiotronique est concret et tout est planifié. Tout ce qui se produit est ce qui devait se produire.
— Nous avons perdu depuis longtemps le contrôle de nos systèmes de communication, dit Kostroy avec tristesse. Les cerveaux tiotroniques fonctionnent à l’intérieur d’un cadre qu’ils se sont eux-mêmes fixé, et nous ne sommes plus que leurs serviteurs. L’information totale nous a asservis. Nous avons perdu la vue d’ensemble et nous sommes livrés à une institution qui n’a plus rien de sobérienne.
— Es-tu aussi un révolutionnaire ? demanda l’archiviste, consterné.
— De ton point de vue, vraisemblablement. Mais il n’existe aucune révolution qui pourrait nous sauver, car elle ne serait finalement qu’un produit de notre civilisation.
Suivant une inspiration, Callazian répliqua spontanément :
— Conduis-moi au métro !
— Je savais que tu voudrais venir, dit Kostroy sur un ton égal. Quand je t’ai vu revenir du portail, j’en ai été persuadé. Tu es prêt à quitter tout ce que tu nommes l’ordre tiotronique.
— C’est absurde. Je suis seulement curieux.
— Curieux ? De quoi ? Tout est connu, chacun est informé de tout. C’est donc de la non-information que tu es curieux.
L’archiviste n’eut pas l’occasion de répondre. Une bande d’enfants sortait d’un bassin d’habitation. Ils amenèrent sur la place des biens volés et y mirent le feu. Alors qu’ils repartaient, des robots apparurent, éteignirent le brasier et récupérèrent les objets à moitié calcinés. Ils nettoyèrent ensuite les lieux.
Callazian avait observé l’incident, écœuré et fasciné à la fois.
Il se demanda si de telles choses se produisaient tous les jours.
— Ces adolescents sont des désespérés qui se soulèvent contre l’ordre établi, dit doucement Kostroy.
— Des info-proscrits et des voleurs !
— Ils sont relativement inoffensifs, le contredit l’individu âgé. (Il dévisagea longuement son compagnon). Pourquoi ne me donnes-tu pas ton nom ?
— À un info-proscrit ? s’exclama le jeune Sobérien, qui poursuivit néanmoins après une brève hésitation : Callazian.
— Écoute-moi, Callazian ! La perfection tiotronique à laquelle vous aspirez ne pourra jamais être atteinte. Notre peuple restera sur le bord du chemin. As-tu déjà assisté à une discussion entre deux scientifiques de spécialités différentes ? Ils ne se comprennent pratiquement pas, ils ne parlent pas la même langue. Ils en sont venus à tout transmettre au réseau qui coordonne leurs informations.
— Comment sais-tu cela ?
Une lueur illumina un instant les yeux tristes de Kostroy.
— J’étais moi-même un scientifique avant d’atteindre l’âge des info-proscrits. Je ne suis toutefois pas affligé par mon état actuel. La non-information me permet une meilleure vue d’ensemble, je peux du moins déceler certaines relations.
— Il est important d’être informé de tout ! prononça Callazian, citant une règle de l’ordre tiotronique.
— Il est bien plus important de reconnaître quelles informations sont importantes. Et on doit être en situation d’effectuer soi-même ce tri.
Le vieil asexué se mit en mouvement. Son compagnon le suivit. Ils traversèrent la place et rejoignirent un autre quartier en passant entre deux bassins d’habitation. À cette heure, il aurait dû être au travail aux Archives. En outre, c’était le moment du deuxième bulletin d’informations.
— Ce qui arrivera dans le métro va t’effrayer, prédit Kostroy. Tu vas reconnaître qu’il existe une autre réalité à côté de l’ordre tiotronique. Et ce n’est pas seulement sur Blosth mais aussi sur tous les autres mondes de notre empire. Tu reconnaîtras les signes du déclin.
Callazian fixa son interlocuteur avec incrédulité.
— Peut-être que de mauvaises choses se passent dans le domaine de la non-information, admit-il à contrecœur. Il ne saurait toutefois nullement être question d’un déclin.
Deux vieilles femmes apparurent dans le passage et, avec leurs pistolets à peinture, inscrivirent des mots sur la façade du bâtiment. Comme des robots étaient déjà présents, elles s’éclipsèrent rapidement et les machines nettoyèrent les murs.
— Tu as lu ? se renseigna Kostroy.
— Des paroles de fou !
— Nous sommes tous plus ou moins fous. Néanmoins, tout le monde se juge normal. Les déments sont toujours les autres.
*
Blosth était le quatrième des onze satellites de l’étoile Seerkosh, le monde principal de l’empire sobérien dans la galaxie Golgatnur. L’histoire de ce peuple s’étalait sur des millions d’années mais le système de datation actuel commençait par le départ de la première mission habitée pour la cinquième planète. On était en l’an 182293, et personne ne pouvait dire avec précision l’étendue du royaume stellaire.
Depuis la découverte des grands cerveaux, les tiotroniques, la civilisation avait vécu un élan inégalé. À l’intérieur du système-patrie régnait la communication totale, avec un réseau reliant entre eux planètes, lunes, stations et vaisseaux. L’unité centrale se trouvait sur Blosth.
*
Ils avaient laissé les quartiers d’habitation derrière eux pour pénétrer dans l’ancien secteur industriel, à l’abandon. Les grosses installations avaient depuis longtemps été implantées sur les mondes extérieurs du système, où les contraintes environnementales étaient moins grandes.
Callazian s’arrêta à la vue des bâtiments délabrés. Il n’avait encore jamais quitté le centre de Blosth.
— Nous nous dirigeons vers le domaine de la non-information ! s’écria-t-il avec effroi.
— Vers les bidonvilles, corrigea doucement Kostroy. Ils ont l’avantage de ne pas recevoir la majeure partie des informations.
L’archiviste vit entre les ruines quelques logements misérables construits dans ce qui restait des usines et des immeubles administratifs.
— Seuls de rares Sobériens vivent encore ici, déclara le vieillard. Depuis qu’il est connu que de tels secteurs sont des foyers révolutionnaires, on essaie de réintégrer les info-proscrits dans les quartiers d’habitation.
Callazian déglutit à plusieurs reprises.
— Je suis certain que c’est une zone qui sert à des fins d’études.
Kostroy se mit à rire.
— Tout ce qui ne cadre pas avec l’ordre tiotronique est exclu des réseaux de communication. N’est-il pas alors plutôt facile de parler de non-information ?
Le jeune homme songea aux salles propres et fraîches des Archives où il travaillait normalement à cette heure. Elles lui semblaient infiniment lointaines, dans un tout autre monde.
Ils s’enfoncèrent entre les murs effondrés et les collines envahies par la mauvaise herbe. Kostroy se déplaçait avec une assurance qui prouvait qu’il était souvent venu ici. Callazian aperçut à deux ou trois reprises d’autres Sobériens mais ceux-ci ne leur prêtèrent aucune attention.
L’info-proscrit indiqua un pont en triste état qui avait jadis relié deux sites de production.
— L’entrée du métro se trouve de l’autre côté.
L’archiviste jeta un regard sceptique sur l’édifice bleu sombre en partie détruit.
— Il n’y a pas de raison d’avoir peur, le tranquillisa son compagnon. Nous allons passer dessous. Le risque d’effondrement est faible. Toutes les voies importantes de ce secteur sont régulièrement contrôlées.
— Sans doute par des robots, répondit Callazian, soulagé.
L’idée que des machines au service des tiotroniques venaient jusque-là avait quelque chose de réconfortant. Kostroy balaya tout de suite ses illusions.
— Par des info-proscrits ! dit-il avec fermeté.
Tout à coup, l’archiviste eut l’impression qu’il n’était pas là par hasard. Il s’arrêta et saisit le vieil homme par le bras.
— Tu m’observes depuis longtemps ! Tu as seulement attendu que l’occasion se présente pour m’emmener ici.
— C’est exact, reconnut l’autre.
Cette franchise surprit Callazian.
— Que se passe-t-il ici, au juste ? Un enlèvement ?
— C’est ce que nous avions prévu à l’origine.
Le sang reflua du visage de l’archiviste. Le faible sentiment de sécurité qu’il éprouvait encore s’évapora. Il se demanda s’il devait fuir. Il était toutefois douteux qu’il puisse quitter seul le domaine de la non-information.
— Nous avons finalement décidé de ne pas te contraindre, poursuivit Kostroy. Tu peux retourner chez toi à tout moment. Je te prie seulement d’écouter d’abord ce que nous avons à te dire.
— Qui est ce « nous » ?
— Un groupe de Sobériens responsables, qui s’inquiètent de l’avenir de notre civilisation.
L’homme âgé sourit, ce qui procura à son visage un sentiment de quasi-exubérance.
— N’aie pas peur, mon ami, nous ne projetons aucun coup d’état. L’ordre tiotronique est déjà trop emmêlé et ne peut plus être débrouillé. Des mesures brutales ne feraient qu’accélérer la chute. Mais nous pourrons en discuter davantage quand nous serons arrivés.
C’étaient moins les informations qui perturbaient Callazian que l’assurance avec laquelle Kostroy les exprimait. Le vieillard semblait savoir exactement de quoi il parlait.
— Je viens ! décida l’archiviste.
Ils s’engagèrent au milieu de cratères humides.
Quelques piliers s’élevaient de la boue mais les entretoises qui les reliaient au pont s’étaient rompues depuis longtemps, si bien que ce n’étaient plus que des monuments en ruines. Une pancarte composée de planches assemblées annonçait en lettres majuscules : « L’ordre tiotronique ne connaît que la vérité de l’information ».
— Qu’est-ce que cela signifie ? demanda Callazian à son compagnon.
— La vérité peut uniquement découler de la réalité, répondit Kostroy. Mais qu’est-ce que la réalité ? Toi et moi, nous vivons dans des réalités différentes, nous disposons donc de vérités différentes.
— On pourrait croire que tu as quelque chose contre les informations des tiotroniques.
— Les informations ne sont un bénéfice que si elles sont objectives. Or, tout ce qui nous est présenté est filtré, manipulé par l’ordre tiotronique.
Callazian se demanda si son guide n’était finalement pas un révolutionnaire, tant ce qu’il disait semblait provocant.
— Il y a une entrée du métro là-bas, signala Kostroy à cet instant. Nous allons devoir ramper un moment.
L’accès caché se situait derrière le pont, au bord d’un éboulis. Le vieillard dégagea les pierres amassées là et l’archiviste regarda avec méfiance la sombre galerie qui s’ouvrait devant eux.
Il n’y avait personne à proximité. Ce qui frappait plus particulièrement en ces lieux, c’était le silence. Seul retentissait de temps à autre le grondement d’astronefs qui appareillaient ou se posaient. Depuis qu’ils avaient quitté le quartier résidentiel, Callazian n’avait plus entendu de bulletin de nouvelles. Cela le rendait inquiet et lui procurait une sensation de vide. Il suivit néanmoins Kostroy dans le tunnel. Il ne voyait pas grand-chose mais il percevait le bruit que faisait son compagnon devant lui en rampant.
Au bout d’un moment, le passage permit de se tenir debout, bien que courbé. Loin devant, Callazian nota la présence de lumières artificielles.
— Nous arrivons directement sur une antique station, annonça Kostroy. Tous espéraient que tu viendrais.
Malgré les mauvaises conditions d’éclairage, le jeune Sobérien essaya de distinguer des détails. Certains des murs montraient même encore des traces de l’ancienne peinture.
— Il existait un métro souterrain avant le développement des faisceaux de transport, déclara le vieil asexué.
— Il a été supprimé.
— Uniquement par endroits. La majeure partie a seulement été laissée à l’abandon.
La galerie débouchait dans une vaste salle. Une lumière brillait au plafond.
Le sol était propre et lisse. De l’autre côté se trouvait une porte d’acier, manifestement intacte. Un Sobérien se tenait là. Il portait une écharpe bleue, enroulée plusieurs fois autour de son corps.
— Un Dragonier ! s’écria Callazian avec surprise. Ce n’est pas possible ! Ce doit être une écharpe qu’il a volée !
Le garde vint à leur rencontre et l’archiviste reconnut qu’il était de sexe masculin. Il constata aussi que cet individu était si jeune qu’il ne pouvait en aucun cas être un info-proscrit.
— Tu ne te trompes pas, salua-t-il. Je suis un Dragonier. Mon nom est Heyseï.
Il était de petite taille, et sa peau, plus squameuse que celle de tout autre Sobérien. On reconnaissait même des débuts de branchies, atrophiées chez la majeure partie de la population.
Il sourit.
— Je sais ce qui te surprend, je conjugue une série d’atavismes.
— Ce n’est pas ça, répondit Callazian. Comment un Dragonier peut-il se trouver ici ? La troupe d’élite de notre ancienne flotte spatiale passe pour être… pour être…
— Réactionnaire ? l’aida Heyseï.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire ! Mais les Dragoniers sont l’un des principaux piliers de l’ordre tiotronique.
Le regard du garde se porta sur Kostroy.
— Nous y allons ?
Le vieillard hocha la tête.
— Naturellement. Je crois que nous pouvons gagner notre nouvel ami à notre cause.
Une protestation brûlait sur les lèvres de Callazian mais à cet instant, Heyseï ouvrit la porte. La station se trouvait derrière. Sur le trajet, il s’était déjà demandé à quoi elle pouvait ressembler et maintenant, il devait reconnaître que son imagination n’avait pas été à la hauteur de la réalité.
Les murs étaient recouverts de plaques métalliques lumineuses. De chaque côté de la voie qui s’enfonçait dans un tunnel sombre s’alignaient d’antiques appareils dont le jeune homme ne pouvait que deviner l’usage. Pourtant, tout cela n’était rien face au train poli et brillant qui attendait là. Plusieurs dizaines de Sobériens discutaient avec excitation derrière des fenêtres illuminées.
Heyseï gloussa.
— Avec ça, nous pourrions te conduire au centre-ville, Callazian ! Il existe aujourd’hui encore des accès secrets.
— J’ai fait mon boulot, remarqua Kostroy. Je te ramènerai plus tard, mon ami.
Il disparut dans un couloir latéral, et l’archiviste se retrouva seul avec le Dragonier. Le départ du vieux Sobérien l’irritait car il lui avait finalement accordé sa confiance. Son nouveau guide indiqua le véhicule. Il rejeta l’extrémité de l’écharpe par-dessus son épaule droite en un geste élégant puis il se mit en marche.
Bien que Callazian fût un asexué, il était capable de juger correctement son apparence. Heyseï était petit et hideux mais il y avait quelque chose d’attirant en lui.
Le train argenté évoquait vaguement un gros obus.
— Nous l’avons restauré, déclara le garde comme s’il avait lu les pensées du visiteur. Enfin, ce sont les romantiques parmi nous qui s’en sont chargé.
Ils montèrent dans la voiture. L’odeur rance de l’huile de machine et du cuir imprégnait tout.
Un grand Sobérien vint à leur rencontre. Callazian eut l’impression de l’avoir déjà vu mais pour l’instant, sa mémoire lui faisait défaut.
Il le saisit par le bras et le conduisit dans la section principale de la station inondée de lumière. Tous le regardaient avec un mélange de curiosité et d’affabilité.
— C’est un archiviste ! s’écria Heyseï, sa voix prenant un ton strident. Son nom est Callazian.
Comme des femmes et des hommes étaient présents, l’invité fit le geste de politesse neutre propre aux asexués.
Quelqu’un lui tendit un verre avec de l’eau chaude et quelques gâteaux secs. Callazian mangea et but lentement, ce qui lui donna l’occasion de s’habituer à ce nouvel environnement.
— Mon nom est Zosarios, dit alors l’homme de haute taille. Tu peux me considérer comme le chef du groupe bien que le terme organisateur me paraisse plus adapté.
L’archiviste retint instinctivement son souffle. Zosarios était l’un des plus grands tiotroniciens sur Blosth. Il faisait même partie des porte-parole principaux de la tiotronique centrale. Comment ce haut responsable pouvait-il être ici, et qui plus est en participant à un complot ? C’était impensable !
Callazian savait à présent où il l’avait vu. Il avait visité les archives deux ans plus tôt avec un groupe de techniciens pour se faire une idée du travail accompli en ce lieu.
Le jeune homme entendit Heyseï ricaner à son côté.
— Il nous prend pour des révolutionnaires, dit le Dragonier.
Les épais sourcils au-dessus des yeux de Zosarios se rejoignirent.
— Nous participons à un projet scientifique. Ce projet n’a pas trouvé de soutien dans les milieux officiels, aussi a-t-il été préparé en clandestinité par des Sobériens responsables. (Il fit un geste ample de la main.) Presque toutes les personnes ici sont des scientifiques.
— Nous avons des sympathisants sur tout Blosth, ajouta une femme trapue qui, selon l’estimation de Callazian, avait presque atteint l’âge des info-proscrits.
— Vous voulez abolir l’ordre tiotronique ? se renseigna-t-il.
— On ne peut plus l’abolir car il sous-tend toute notre société, répondit Zosarios. Naturellement, une solution violente serait envisageable mais notre civilisation serait alors détruite encore plus rapidement que ce que nous devons craindre dans les circonstances actuelles. Notre peuple a suivi la mauvaise voie, on ne peut plus rien y changer.
La confusion de Callazian s’accroissait.
— Il s’agit de sauvegarder notre héritage, poursuivit le porte-parole. Nous avons accumulé une somme inimaginable de connaissances au cours de millions d’années. Elles ne doivent pas être perdues même si notre civilisation doit s’effondrer peu à peu.
— Tout est conservé dans nos banques de données, dit naïvement l’archiviste.
Zosarios l’ignora.
— Les statistiques ne trompent pas, déclara-t-il. Le nombre d’actes criminels croît régulièrement mais ils sont encore faibles en comparaison de celui de Sobériens psychiquement perturbés. Il y a presque exactement autant de fous que d’individus normaux et la proportion s’aggrave continuellement en notre défaveur.
Entendre cet homme remarquable s’exprimer d’une façon si perplexe et désemparée ébranla Callazian.
— Mais de nombreuses mesures sont prises en cette matière, objecta-t-il.
— Nous n’obtiendrons qu’un délai. L’ordre tiotronique a depuis longtemps échappé à tout contrôle et s’est développé en un mécanisme indépendant.
— Pourquoi ne désactivez-vous pas simplement les grands cerveaux ?
— Hormis le fait que la plupart des Sobériens ne sont pas conscients du danger, les milieux gouvernementaux ne le permettront jamais. Et cela, pour de bonnes raisons. N’oublie pas que tout est piloté et contrôlé par les tiotroniques. Les couper signifierait mettre en péril le ravitaillement de la population sur les mondes qui dépendent de la navigation spatiale, et provoquer un effondrement total.
Bien que Callazian n’ait jamais tenté de se représenter une vie en dehors de l’ordre tiotronique, il savait que son interlocuteur avait raison. Mettre le réseau hors service aurait engendré un chaos absolu.
— Notre fin a été programmée dès lors que nous avons appris à penser abstraitement, déclara Zosarios en déambulant entre les rangées de sièges. Toute civilisation qui se développe au-delà d’un certain point est menacée d’effondrement. Le pire peut être évité si des contre-mesures raisonnables sont prises à temps, mais je crains que nous autres Sobériens les ayons négligées.
— Et qui doit être notre héritier ? demanda l’archiviste. Comptes-tu sur de petits groupes de survivants qui devront tout reprendre à zéro ?
— Ce n’est pas à exclure mais nous ne devons pas nous fier à cela. Non, nous transmettons notre héritage à l’Univers et à tous les peuples. Ils doivent recevoir notre savoir, ainsi que le danger qui y est lié.
Callazian éprouvait des difficultés à appréhender des pensées d’une telle ampleur.
Tout cela lui paraissait absurde. Il se demanda sérieusement si Zosarios et ses fidèles étaient fous.
Et puis quel rôle dois-je jouer là-dedans ?
— Il est déconcerté, intervint Heyseï. Nous devons lui laisser du temps.
Le tiotronicien ignora l’objection du Dragonier. Comme si c’était pour lui la dernière occasion de mettre son invité au courant et de le gagner à leur cause, il ajouta promptement :
— Nous prévoyons la construction d’une installation qui nous permettra d’envoyer dans l’espace une onde primordiale. Celle-ci devra comporter tout ce que nous voudrons transmettre aux peuples de l’Univers. C’est pour cela que j’ai besoin de toi, Callazian.
Un feu contenu brillait dans ses yeux.
L’archiviste secoua la tête.
— Que dois-je faire ? Je ne comprends pas… je…
— Tu seras notre voleur ! déclara sans pitié le scientifique.
Tout s’éclaircit alors pour Callazian. Dans les archives où il travaillait avec plusieurs autres Sobériens, tout ce qui avait jamais été sujet d’étude était enregistré dans des banques de données. Il devait dérober ce savoir, rien de plus, mais rien de moins non plus.
*
— Tout ce que nous avons pu apprendre sur l’Impératrice de Therm laisse largement la place aux spéculations, dit Perry Rhodan dans le poste de commandement du Sol. Probablement ne saurons-nous qui elle est – ou ce qu’elle est – que quand nous l’aurons atteinte.
*
Histoire de l’Impératrice de Therm.
Une explosion secoua le bâtiment. De la fumée emplit le couloir qui reliait les banques de données tiotroniques à la centrale de contrôle. À la tête d’un groupe de sept hommes, Heyseï pénétra dans le secteur interne des Archives par la brèche ainsi créée. Il tenait une arme lourde à la main.
Tout tremblant, à l’extrémité du corridor, Callazian observait les intrus.
Non ! pensa-t-il avec effroi. Ce n’est pas ce que je voulais. Pas de violence !
Le Dragonier l’atteignit et le poussa de côté. L’asexué trébucha. Comme convenu, il n’était pas rentré chez lui la veille au soir mais s’était enfermé dans la salle de contrôle pour laisser le commando entrer durant la nuit. Cela s’était toutefois avéré impossible. Des dispositifs de sécurité dont il n’avait jamais soupçonné l’existence l’avaient empêché de quitter le cœur du bâtiment avant l’instant prévu.
Aussi Heyseï s’était-il frayé un chemin par la force.
Les Dragoniers placèrent une charge explosive devant la porte.
Une deuxième déflagration retentit. Callazian s’attendait à l’apparition de robots à tout moment.
— Qu’est-ce que tu fais ? lui cria Heyseï.
Étourdi, l’archiviste s’avança en vacillant vers la salle de contrôle. La fumée âcre lui brûlait les yeux.
— Plus vite ! l’apostropha l’officier. Nous n’avons pas beaucoup de temps. Tout est prêt ?
— Pour autant que cela m’était possible sans aide.
Ces dernières heures, il avait interconnecté toutes les bases de données et préparé une interface de transfert. Les membres du commando étaient en train d’amener un puissant émetteur. Callazian s’employa immédiatement à le relier au dispositif.
— Combien de temps cela prendra-t-il ? demanda Heyseï.
— Tout le reste de la nuit !
— Alors, nous devons défendre la pièce. (Le Dragonier se tourna vers ses hommes.) Répartissez-vous dans le couloir. Les assaillants ne viendront pas avec des armes lourdes, ils craindront d’endommager leurs précieuses installations.
Dès que l’asexué aurait effectué le dernier branchement, la banque mémorielle devrait être téléchargée. La station réceptrice se trouvait dans une cachette du mouvement clandestin. Callazian n’avait qu’une vague idée du processus. Après tout, c’était Zosarios l’expert.
Une rafale fulgura dans le couloir. Il releva la tête.
— Continuez ! ordonna le Dragonier. Nous tenons la position jusqu’à ce que Zosarios ait tout reçu.
— Nous n’y arriverons pas !
Le jeune homme sentait son double cœur battre à tout rompre. Il poursuivit hâtivement son travail et, peu après, effectua l’ultime raccordement.
— Peux-tu te débrouiller avec une arme ? questionna Heyseï.
— Pas du tout.
— Alors, reste ici !
L’officier quitta la salle de contrôle.
Des bruits de combat retentissaient maintenant à l’extérieur. Callazian se demanda avec effroi combien de temps les huit Sobériens pourraient vraiment défendre le centre des Archives. Et qu’adviendrait-il de lui ? Il n’était plus possible de songer à la fuite. Depuis qu’il s’était enfermé ici, il était devenu un exclu de l’ordre tiotronique. À l’avenir, il serait un info-proscrit.
*
Une épaisse fumée emplissait depuis longtemps la salle de contrôle. Callazian se figea presque quand il réalisa tout à coup qu’il n’y avait plus de tirs. Le calme était revenu.
Incrédule, il découvrit que le jour se levait. Mais où étaient passés les assaillants ?
Des pas s’approchèrent de la porte. Les yeux de l’archiviste s’écarquillèrent de frayeur. Depuis sa rencontre avec le groupe de Zosarios, il avait agi comme en état de transe. Il commençait seulement à comprendre dans quoi il s’était engagé.
Le battant s’ouvrit à la volée.
Callazian poussa un cri étouffé. Heyseï se tenait dans l’encadrement. Son écharpe était calcinée et la moitié droite de son corps n’était plus qu’une effroyable blessure. Il serrait toujours une arme dans sa dextre.
L’asexué se demanda comment il était possible que cet homme vive encore. Sur le visage déformé, deux yeux presque aveugles le fixaient.
— C’est prêt ? croassa le Dragonier.
Callazian hocha la tête, presque mécaniquement, et cela sembla suffire au blessé.
— Ils seront bientôt là, dit celui-ci d’une voix atone.
— Je n’ai rien à voir avec ça ! s’écria l’archiviste. Je ne le voulais pas !
— Et si nous nous trompons ? gémit Heyseï. Peut-être sommes-nous les outils des tiotroniques ? Elles nous ont manipulés pour s’assurer que leur savoir continuerait à exister, même quand il n’y aura plus de Sobériens depuis longtemps.
— Ce serait de la folie !
— Vraiment ?
L’officier tituba jusqu’à un panneau de commande et le frappa avec la crosse de son arme. Ses forces l’abandonnèrent finalement ; il glissa jusqu’au sol le long du mur.
Il ne bougea plus.
Des voix retentirent dans le couloir. Quelques silhouettes firent irruption dans la salle de contrôle. Elles portaient des masques et des armes.
— Je n’ai rien avoir avec ça ! dit Callazian en tremblant. Je ne suis que l’archiviste.
Ils le prirent avec eux et l’emmenèrent au-dehors.
*
Perry Rhodan se tourna vers Dobrak, le Kéloskèr.
— Certains signes laissent à penser que l’Impératrice de Therm pourrait être une grosse positronique. Un développement en superintelligence serait-il alors pensable ?
— Fort probablement, acquiesça le Maître Mathématicien. Il semblerait qu’elle contrôle effectivement sa sphère d’influence selon les principes d’une positronique.
— Je songe aux chercheurs Daloor, Posar et Kaveer, intervint Atlan. Ils ne savent pas trop s’ils sont des robots ou des êtres organiques. Ne voyons-nous pas là à échelle réduite le problème de l’Impératrice de Therm ?
— Elle n’a certainement aucun problème d’identité, le contredit Dobrak. Elle sait qui elle est, sinon elle ne serait pas une superintelligence.


Chapitre II
Histoire de l’Impératrice de Therm.
Tout retour chez soi s’assimile d’une certaine façon à une première visite, pensa Vlission, déprimé.
Les Sobériens qui séjournaient de nombreuses années en dehors du système de Seerkosh perdaient le contact avec une société en développement toujours plus rapide. Le comportement gauche des astronautes dès qu’ils descendaient de leur bâtiment était une preuve sûre de cette théorie.
Il avait quitté Blosth à bord d’un croiseur-Narvion alors qu’il était encore jeune et revenait maintenant, âgé de 122 ans, comme commandant de ce vaisseau. Jadis, lors de son départ, il existait une flotte constituée. Aujourd’hui, les unités, pour autant qu’il en restât, étaient disséminées dans toute la galaxie Golgatnur.
Le navire émergea de la piste ultraluminique et surgit dans l’espace normal à proximité de Blosth. Vlission et les dix-huit membres d’équipage avaient consenti de grands efforts pour parvenir ici. Ce n’était pas par romantisme, simplement par curiosité.
L’officier était corpulent et musclé. Ses yeux saillaient légèrement. Une cicatrice courait en travers de sa tête aux écailles brunes. Elle s’obscurcissait quand il était énervé.
Lorsque la détection radio réagit, il se redressa de surprise. Le symbole de l’ordre tiotronique fut projeté.
— Transmettez l’impulsion d’identification et le nom du commandant ! Désirez-vous entendre les dernières nouvelles ?
Vlission adressa un signe de tête à Fyolt.
— Bien sûr que nous voulons les écouter.
Plein d’espoir, il fixait le champ holographique, mais une déception l’attendait. Tout ce qu’il recevait était un bulletin météorologique.
Il se retourna sur son siège et regarda ses compagnons.
— Nous demandons l’autorisation d’atterrir ! dit-il.
*
L’astroport offrait un spectacle de désolation. Les pistes étaient en partie effondrées et couvertes de plantes. Des épaves de véhicules d’entretien et de déchargement se devinaient entre des vaisseaux abandonnés. De nombreux bâtiments s’étaient écroulés. Vlission ne vit qu’un seul navire, de section hexagonale, dont l’équipage avait manifestement initialisé les procédures d’appareillage.
Il établit une liaison avec la nef marchande.
Un Sobérien d’apparence revêche et d’âge indéterminé apparut sur l’écran.
— Un croiseur-Narvion, commenta-t-il sans faire preuve d’un grand intérêt. Je pensais que la flotte n’existait plus.
Vlission ignora ces paroles. Il sentait l’agitation de l’autre, pressé de partir, et voulait obtenir autant d’informations que possible.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il rapidement.
— Passé ? (Le capitaine du cargo éclata de rire.) Oh, tu veux dire la situation ici ? À quoi t’attendais-tu donc ?
— Mon nom est Vlission. J’ai quitté Blosth il y a cent vingt-deux ans et je n’y ai plus jamais remis les pieds.
— Moi, c’est Miryus. Blosth ne vaut plus la peine qu’on y vienne. Les quelque cent mille Sobériens qui vivent encore ici sont presque tous fous. Certaines tiotroniques continuent de fonctionner et alimentent la population en bulletins d’informations, mais quand tu vois à quoi ressemble l’astroport, tu peux te faire une idée du reste de la planète.
— Où sont-ils tous partis ?
— Partis ? répéta ironiquement le capitaine. Personne n’est parti pour où que ce soit. Les gens ont simplement cessé d’exister.
— L’ordre tiotronique… (Vlission s’interrompit dès qu’il remarqua l’expression méprisante sur le visage de son interlocuteur.) Que fais-tu ici, sur Blosth ?
— Pour être franc : je récupère ce qui n’est plus utilisé. Quelques milliers de Sobériens qui vivent sur des colonies périphériques me paient bien pour cela. Non que l’argent ait encore une valeur mais, enfin, je dois m’occuper.
— Tu es un pillard ! s’écria l’officier, indigné. Un pillard et un pirate !
— Tu peux penser tout ce que tu veux de moi, répondit Miryus, indifférent.
La manœuvre d’atterrissage du croiseur-Narvion était terminée. Vlission joua temporairement avec l’idée d’attaquer le navire marchand et d’empêcher le vol de marchandises blosthiennes, mais il réalisa la futilité d’une telle action. Il préféra couper la liaison sans un mot et suivit sur l’écran le départ du cargo.
— Devons-nous nous mettre en rapport avec la tiotronique qui nous a accueillis ? demanda Fyolt.
Le commandant secoua la tête, boucla son ceinturon et vérifia son arme.
— Je vais voir dehors ! Dlassior et Woulto m’accompagnent. Tous les autres restent à bord. Soyez vigilants !
Son choix ne s’était pas porté par hasard sur ces deux hommes, réfléchis et intelligents. Il prévoyait d’être confronté à des problèmes qui requerraient du sang-froid.
Une fois que le panneau extérieur du sas s’ouvrit, Woulto remarqua :
— Ça pue !
— Tu es habitué à l’air stérile du bord, rétorqua Vlission.
— Absurde, je suis descendu à terre sur d’autres mondes.
Ils activèrent leurs dégraviteurs et se laissèrent tomber jusqu’au sol. Par prudence, la rampe de débarquement n’avait pas été déployée.
Aucun véhicule ne se présenta pour venir les chercher.
Dlassior indiqua une tour de contrôle.
— Quelqu’un travaille là-bas.
Vlission repéra plusieurs silhouettes sombres qui se déplaçaient au pied du bâtiment.
— Des robots, détermina-t-il. Ils sont effectivement actifs.
Woulto balaya l’astroport du regard et soupira.
— Ils ont du boulot.
La vue des machines ébranla le commandant. Vu l’état de délabrement général, leurs efforts semblaient inutiles, un fait que toute tiotronique aurait dû reconnaître. Les cerveaux qui existaient toujours se satisfaisaient-ils de maintenir un domaine où leur ordre s’appliquait, même s’il était minuscule ?
— Non !
Vlission avait involontairement répondu à haute voix à sa question muette. Si les tiotroniques développaient une activité dans un cadre aussi restreint, elles devaient avoir des raisons impératives.
Les trois hommes atteignirent l’extrémité des pistes. L’après-midi commençait à peine. Le soleil Seerkosh était encore presque au zénith.
Les portes et les fenêtres des bâtiments administratifs et des entrepôts étaient défoncées, les antennes de la tour de contrôle tordues, et aucune trace de vie n’animait les rues qui menaient aux divers centres d’habitation.
— Il n’y a ici personne à qui nous pourrions parler, dit Woulto, mal à l’aise. Nous devrions oublier Blosth et poursuivre notre vol.
Vlission pouvait comprendre le scientifique. Il n’était pas né sur Blosth mais sur l’une des principales colonies. Il ne connaissait le monde d’origine des Sobériens que par le biais de documentaires.
— Et où allons-nous ? demanda Dlassior. Les planètes que nous avons déjà visitées n’avaient par l’air mieux.
Tout à coup déferla un bruit assourdissant. Des murs d’information surgis du néant s’illuminèrent entre les immeubles. Des images scintillèrent.
— C’est l’heure du bulletin, commenta l’officier. Ils devaient autrefois être diffusés à pleine puissance pour couvrir le bruit des propulseurs des vaisseaux. Il ne semble être venu à personne l’idée qu’il pourrait en aller différemment aujourd’hui.
Ils avaient l’impression que les nouvelles provenaient d’un monde étranger.
Les Sobériens résidant dans les bassins d’habitation encore intacts se livraient manifestement à des occupations absurdes. L’image changea très vite et Vlission reconnut avec surprise son croiseur. La vue était présentée de façon si habile que l’état lamentable de l’astroport demeurait caché.
— Une partie de la flotte-Narvion est revenue plus tôt que prévu sur Blosth, prononça le commentateur. Elle a déjà transmis aux tiotroniques un rapport détaillé de l’opération, qui est un franc succès. L’exploitation des données a commencé. Il faut s’attendre à ce que les résultats aient des effets positifs dans tous les domaines de la vie courante et que nous…
La phrase s’interrompit avec un hurlement, et l’un des panneaux vola en éclats dans un dégagement de fumée.
C’était Dlassior qui venait de tirer.
— Je ne pouvais pas entendre ça, dit-il avec rage.
Plus loin, on percevait encore nettement la voix du commentateur.
— Nous ne pouvons pas détruire toutes les sources d’information, fit remarquer Vlission, indulgent. Et puis, je considère qu’il vaut mieux que nous ne nous occupions pas de ce qui se passe sur Blosth. N’oublie pas que nous voulons seulement jeter un coup d’œil.
Contrairement à ses paroles, il ressentait toutefois une véritable satisfaction à la vue de l’écran brisé.
*
C’était comme s’il existait entre les trois hommes un accord tacite, car aucun d’eux ne proposa de quitter le secteur de l’astroport. Tous éprouvaient une profonde aversion à l’idée de rencontrer des citoyens de Blosth. Vlission ne s’attendait pas non plus à ce quelqu’un vienne rendre visite au croiseur-Narvion à présent que son arrivée avait été annoncée.
Il nota avec surprise qu’ils étaient arrivés à l’extrémité d’une voie. Où allaient-ils se rendre, maintenant ?
L’officier appela le vaisseau par radio.
— Nous serons bientôt de retour, déclara-t-il. Commencez la procédure d’appareillage.
L’étonnement de Fyolt fut si grand qu’il lui fallut un moment pour répondre.
— Nous ne restons pas ? Pas même un jour ?
— Non ! grommela le commandant.
Son attention fut détournée par un soudain éclair au-dessus des ruines.
Un disque volant dont la surface intérieure polie reflétait la lumière du soleil s’approchait.
— Nous allons finalement avoir droit à une visite officielle, déclara sombrement Dlassior. Il file droit sur le vaisseau.
Vlission réprimait difficilement son excitation.
— On rentre, mes amis, dit-il d’une voix tremblante.
Ils prirent le chemin du retour et atteignirent le croiseur-Narvion presque en même temps que le véhicule, qui se posa face au sas principal. Un vieil asexué en descendit. Un robot resta assis aux commandes, une lourde arme radiante placée devant lui.
L’intérêt de l’astronaute se porta sur le Sobérien. Il n’était pas aussi vieux qu’il y paraissait au premier abord, mais des événements dramatiques avaient laissé leurs traces sur son visage. Il semblait néanmoins soigné. Ses vêtements et son apparence le désignaient comme un membre de l’élite.
— Je m’appelle Sotiul, prononça-t-il d’une voix agréable. Je suis tiotronicien. (Son regard se porta sur le croiseur.) D’autres vont-ils vous suivre ?
Vlission donna son propre nom puis ceux de ses compagnons.
— Je ne me risquerai à aucune prédiction, répondit-il ensuite. La flotte s’est désagrégée, la plupart des commandants sont morts. Je ne sais pas ce que projettent les équipages restants.
— Et vous ? Quels sont vos plans ?
— Nous quittons Blosth ! asséna avec violence Woulto, et l’asexué tressaillit comme s’il avait reçu un coup.
— Pour autant que rien ne vienne nous empêcher de partir, nuança Vlission.
— Naturellement, dit Sotiul. Naturellement…
Un silence gêné suivit.
Le tiotronicien haussa finalement les épaules et inspira profondément comme s’il s’était résolu à prendre une décision.
— Je vous invite, mes amis.
Vlission pensa au robot armé. Il se demanda si Sotiul réitérerait la proposition de façon plus appuyée s’il la refusait.
— Dans les cas exceptionnels, j’ai l’habitude de discuter avec l’équipage, dit-il évasivement. Si tu permets…
— Je peux comprendre, bien sûr, répondit Sotiul.
Le commandant réalisait que cette scène était empreinte d’une totale irréalité. Il savait que son interlocuteur en était lui aussi conscient. Par son comportement, l’asexué donnait l’illusion d’un accueil officiel, comme si l’astroport était parfaitement intact.
Fyolt se manifesta à ce moment.
— La tiotronique du vaisseau s’est désactivée, commandant !
— Quoi ? s’écria Vlission. Tu es sûr ? Quels sont les risques d’un appareillage dans ces conditions ?
— Immenses !
Sotiul eut un sourire forcé.
— Les membres de l’équipage sont bien entendu également mes invités jusqu’à ce que les dommages soient réparés.
Ils étaient pris au piège ! Vlission était empli de rage. Mais de qui étaient-ils les prisonniers ? De Sotiul ou des tiotroniques qui fonctionnaient encore sur Blosth ?
*
De toutes les expériences vécues par Vlission et ses compagnons dans les jours qui suivirent, le plus dur à supporter fut le sentiment d’abandon total qui les saisit dans les bassins d’habitation déserts. Leur solitude n’était brisée que par les visites occasionnelles de Sotiul mais hormis ses robots habituels, il venait toujours seul et se montrait très économe en renseignements. Il n’avait pas tenu sa promesse d’envoyer des techniciens sur le croiseur-Narvion.
S’il existait encore quelques centaines de milliers de Sobériens sur Blosth, ils vivaient en dehors du centre, à l’exception de quelques fous qui couraient sans cesse après les astronautes mais avec qui il était impossible d’engager une conversation.
Sept jours après l’atterrissage, un deuxième Sobérien s’était enfin joint à Sotiul. C’était un individu mince, de haute taille, qui répondait au nom de Kospeelior.
Vlission, qui était décidé à avoir une discussion franche avec Sotiul, fut pris au dépourvu par ce dernier quand il se mit à parler de la situation actuelle.
— Votre impatience est compréhensible, déclara-t-il. Je regrette beaucoup qu’il en ait découlé une mauvaise impression. Mais tant que je n’étais par certain qu’un succès était possible, je ne pouvais pas dire de quoi il retournait.
Le commandant regarda le tiotronicien, dans l’expectative.
— Il y a quelques années, ce jeune homme… (Sotiul indiqua son compagnon.) … a fait une découverte étonnante : une grande tiotronique dans les galeries de l’ancien métro que nous tenions pour comblées ou effondrées. Elle était reliée à un poste de transmission ultraluminique. Toute l’installation a dû servir autrefois à un groupe révolutionnaire.
— Une tiotronique ? demanda Vlission, incrédule. Cela voudrait dire qu’elle a été sortie du réseau. Pour moi, c’est impensable.
— Sauf s’il n’y avait aucun cerveau-maître connecté.
Il était déçu. Il ne voyait aucun rapport entre leur captivité et ce que le tiotronicien racontait. Probablement Sotiul était-il fou et ne savait-il pas de quoi il parlait.
— Pourrais-tu poursuivre le récit ? demanda-t-il à Kospeelior, lequel n’attendait manifestement que cela.
— Nous avons fait une découverte fantastique. La tiotronique cachée contient toute l’histoire de notre peuple, comme si elle avait fait partie de ces archives qui existaient jadis sur Blosth et qui ont été détruites depuis. L’émetteur qui lui est relié nous force à conclure que quelqu’un a tenté d’envoyer ces informations dans l’espace à l’aide d’une Onde Primordiale.
L’intérêt de Vlission s’accrut.
— Tu crains une trahison ? demanda-t-il à Sotiul.
— Cela n’a sûrement rien à voir avec une trahison. Je crois plutôt que des Sobériens prévoyants ont essayé de préserver les connaissances de notre peuple. Ils voulaient les transmettre à tout l’univers, en quelque sorte l’héritage d’un peuple condamné.
— Et ils n’ont pas réussi ?
— Ce n’était tout simplement pas réalisable ! Pour émettre une Onde Primordiale aussi puissante, il faut plus qu’une tiotronique, il faut la totalité du réseau, ce qui n’est naturellement pas possible. Les cerveaux de l’ordre tiotronique ne l’auraient pas admis car cela serait revenu à un aveu de leur propre échec.
— Qu’est-ce qu’une Onde Primordiale ? intervint Dlassior.
— Je vous l’expliquerai plus tard, promit Sotiul. Commençons par les raisons de votre présence ici. Nous avons besoin de votre aide.
Vlission grimaça.
— De notre aide ? Pour quoi faire ?
Sotiul fixa le sol comme s’il avait honte.
— Nous voulons achever ce projet. Seuls, nous n’en sommes pas capables. Nous sommes trop peu nombreux pour agir contre les fous qui gardent les tiotroniques. Avec votre assistance, nous aurions toutefois une chance.
— Et pourquoi n’apprenons-nous cela que maintenant ? s’écria Woulto, indigné.
— Ces jours derniers, j’ai dû m’assurer que le nombre de tiotroniques encore en fonction suffisait pour programmer l’Onde Primordiale. Si cela n’avait pas été le cas, pourquoi vous inquiéter inutilement ? Nous vous aurions laissés partir si l’opération s’était avérée infaisable.
— Parce qu’à présent, nous devons rester ? ironisa Vlission.
— Nous ne pouvons pas vous forcer à accomplir ce que nous projetons, convint franchement Sotiul. Mais maintenant, je voudrais vous expliquer certains détails.
Le tiotronicien étala ses documents devant les astronautes.
— Je crois que vous possédez tous le savoir nécessaire pour comprendre le principe de l’Onde Primordiale, dit-il. Si quelqu’un souhaite des détails, je vous laisserai volontiers des copies.
— Nous poserons des questions si quelque chose nous échappe.
— En fait, se lança Sotiul, nous avons deux options, très proches l’une de l’autre. Elles se différencient par la forme de l’impulsion et sa méthode de propagation. Comme vous le devinez, le principal problème est la vitesse. Il ne doit pas y avoir de déperdition d’énergie. Si nous émettons l’Onde Primordiale sous la forme d’une ligne brisée, elle deviendra instable au bout de quelque temps et retombera dans l’univers standard après avoir commencé son voyage en mode ultraluminique. Elle perdra son élan initial, se propagera en cascade suite aux puissants effets de réflexion de l’espace normal et stabilisera sa route à une célérité légèrement inférieure à celle de la lumière.
Sotiul regarda ses auditeurs, attendant leur réaction. Comme tous se taisaient, il continua :
— Pendant de telles périodes, le message de l’Onde Primordiale peut être reçu par des êtres intelligents qui disposent des installations nécessaires, normalement ceux qui maîtrisent déjà la navigation spatiale. Nous devons transmettre notre signal au plus grand nombre possible de civilisations et avant tout à celles qui ont pratiquement causé elles-mêmes leur chute.
« Mais revenons à la fonction de l’Onde Primordiale. Après quelque temps, en raison de sa structure et de ses processus hyperphysiques internes, elle se propulsera de nouveau dans le domaine quintidimensionnel et acquerra une nouvelle énergie. Elle atteindra ainsi une vitesse ultraluminique, puis tout se répètera au bout d’une certaine période.
— Y a-t-il un risque qu’elle soit altérée par ces transitions successives ? voulut savoir Vlission. Ne va-t-elle pas s’épuiser et ne plus pouvoir remplir sa mission à terme ?
— Ce n’est hélas pas à exclure, admit Sotiul. Il n’existe aucun précédent, si bien que nous pouvons uniquement nous reposer sur des calculs théoriques.
— Cela ne semble pas très prometteur… dit le commandant.
Sotiul ignora son scepticisme.
— Le deuxième modèle est quelque peu différent, poursuivit-il. L’onde aura la forme d’une impulsion rectangulaire d’une durée de quelques picosecondes. Elle se propagera selon un nombre théoriquement infini de fréquences distinctes.
— Aucun appareil ne pourra les recevoir toutes, intervint Woulto.
— C’est exact. C’est pour cela que nous avons été forcés de limiter le nombre de fréquences. Il y en aura quand même plusieurs milliards qui se chevaucheront. Elles se trouveront dans une gamme où le bruit de fond cosmique ne causera aucune perturbation. Le rayonnement aura une focalisation étroite. L’Onde Primordiale possèdera également une vitesse ultraluminique.
— Et comment se rechargera-t-elle ? questionna l’un des astronautes. Comme pour la première méthode ?
— Je dois rappeler à votre mémoire qu’il existe des lieux dans l’Univers où la courbure spatiale est particulièrement prononcée. L’Onde Primordiale s’y reflétera ! Théoriquement, elle peut voyager à travers l’espace sans perdre d’intensité notable.
— Cela parle en faveur de la deuxième option, jeta Vlission.
— Chaque possibilité a ses avantages et ses inconvénients, répondit le tiotronicien. Mais cela dépendra au final des installations disponibles. Sans le travail préparatoire de nos révolutionnaires inconnus, nous n’aurions aucune chance. Le prétraitement des informations a dû prendre plusieurs années.
— Les conditions techniques sont au moins claires, déclara le commandant du croiseur-Narvion, mais elles ne constituent qu’une donnée du problème.
Sotiul le regarda avec attention.
— Tu penses aux conséquences psychologiques ou philosophiques ?
— Je me demande s’il est vraiment souhaitable de transmettre dans l’espace une représentation globale d’une civilisation comme la nôtre. Cela sera seulement une vue imparfaite. Peut-être avons-nous appris de nos erreurs, mais nous ne nous voyons pas tels que nous sommes réellement. L’image que nous avons de nous est déformée. Je pense que nous ne pouvons l’offrir à personne.
— Nous avons gardé le message aussi objectif que possible, assura le tiotronicien.
— Cela n’empêche qu’il contiendra aussi des informations négatives. C’est inévitable, quelles que soient les données entrées.
Sotiul se raidit.
— Cette discussion va trop loin. Je ne conteste pas du tout que notre message comporte des risques en lui-même, mais ils sont négligeables face à sa valeur. Que chacun décide indépendamment s’il veut coopérer à ce projet. Cependant, personne ne doit oublier qu’une décision négative remettrait en cause l’existence de notre civilisation.
Ça, c’est un argument irréfutable, dut admettre Vlission.
*
Le commandant avait laissé son équipage libre de suivre ou non les plans du tiotronicien.
— Nous participons, avait déclaré Woulto à l’issue de la consultation. Après tout ce que nous avons appris sur Blosth, il ne peut y avoir d’autre but pour nous. Si nous continuons à sillonner l’espace, jusqu’à notre mort nous chercherons en vain des signes de redressement de notre civilisation. Sur Blosth, nous avons au moins une mission, qu’elle soit sensée ou non.
La décision était ainsi tombée et Vlission en avait informé Sotiul. Il ne comprit ce que ce dernier espérait de lui que quelques heures plus tard. Ils avaient grimpé tous deux sur le toit d’un immeuble d’où ils avaient une vue parfaite sur la centrale tiotronique. Comme, d’après Sotiul, il était dangereux de venir là le jour, ils avaient attendu la tombée de la nuit. Les astronautes et les hommes de Sotiul montaient la garde en bas, dans la rue, sécurisant le bâtiment contre d’éventuelles attaques.
Le complexe se composait de quatre cuvettes d’une centaine de mètres de profondeur couvrant trois mille mètres carrés chacune. Des dizaines de feux brûlaient dans les allées, là où les Sobériens fous avaient établi leurs campements. Vlission entendait leurs étranges chants, mais il lui fallut un certain temps pour saisir qu’il s’agissait d’une répétition absurde des messages régulièrement émis par les cerveaux.
— Je n’ai jamais compris pourquoi les tiotroniques laissent les Sobériens se masser autour d’elles, dit doucement Sotiul.
— Peut-être ont-elles besoin de quelqu’un pour s’occuper d’elles, avança l’officier.
— Même celles qui ne sont pas encore entourées de fous ont refusé toute aide de ma part, répondit Sotiul d’une voix qui trahissait son amertume. Elles ignorent toutes mes tentatives d’approche.
— Combien de cerveaux sont toujours disponibles ?
— Huit, mon ami ! Les déments en bloquent une vingtaine, les autres ne fonctionnent plus.
— De quelle taille doit être le réseau nécessaire pour programmer l’Onde Primordiale et la transmettre ?
— Kospeelior et moi avons calculé qu’il faut au moins douze grosses tiotroniques, à condition que nous puissions reconquérir la centrale principale de contrôle. Sans elle, le projet n’est probablement pas réalisable.
Un sentiment désagréable grandissait en Vlission.
— Nous ne pouvons pas discuter avec ces fous. Cela signifie que nous devrons les repousser, voire les tuer si le plan doit être accompli.
Sotiul ne répondit pas, mais l’astronaute crut le voir hocher la tête dans la pénombre. Il se gratta le dos. Sa nageoire vestigiale le démangeait.
— Mes amis refuseront de tirer sur leurs congénères uniquement pour qu’un message radio puisse être émis.
— C’est plus qu’un message. Les Sobériens des rues mourront de toute façon, exactement comme nous.
— La mort violente ne doit pas être traitée aussi légèrement, protesta Vlission.
— Tu en as peur ?
— Mes amis et moi t’abandonnerons s’il est fait usage de la force.
Il sentait que le tiotronicien perdait patience.
— Cela rend pratiquement impossible l’exécution de mon plan, dit finalement celui-ci, tendu.
— Nous devons chercher un autre moyen.
Sotiul soupira.
— Regarde en bas, mon ami ! Comment veux-tu que nous arrivions aux tiotroniques sans utiliser la force ? Les fous ont élevé les installations au rang de dieux et développé une religion primitive.
— Si nous les observons et déterminons comment se déroulent leurs rites, nous pourrons peut-être les attirer au loin, proposa l’astronaute.
— Ils n’ont pas de rituel fixe, ils font ce qui leur passe par la tête dans leur démence. Seul leur rapport aux tiotroniques ne change jamais.
Les deux Sobériens restèrent sur le toit à espionner jusqu’à l’aube. Quand ils redescendirent, Vlission eut l’impression que les problèmes de Sotiul s’étaient aggravés.
Il l’accompagna dans son logement.
— En chemin, j’ai réfléchi, et je crois que j’ai une proposition intéressante à faire, déclara-t-il finalement. Toutefois, tu dois être prêt à sacrifier une tiotronique. (Il vit les muscles faciaux de Sotiul se crisper et poursuivit rapidement.) Nous en apportons une sur l’astroport et nous annonçons que tous les Sobériens doivent se rassembler là pour monter à bord de vaisseaux qui doivent les emmener sur une autre planète où la Grande Tiotronique les attend.
— Impossible, refusa Sotiul. Je t’ai déjà dit que les cerveaux ne réagissent pas quand il s’agit de notre problème.
— Sans importance ! La seule chose qui compte, c’est qu’il y ait une tiotronique sur la piste d’atterrissage pour accueillir les fous. Mon croiseur constituera pour eux une autre preuve qu’un voyage est prévu.
— Ça ne fonctionnera pas ! Les déments n’acceptent que les instructions des tiotroniques.
— Tu es tiotronicien ! Il doit bien être possible de les tromper. S’il le faut, nous émettrons nos propres bulletins d’information. Si nous procédons habilement, personne ne soupçonnera la supercherie.
Sotiul hocha lentement la tête. Vlission nota avec satisfaction qu’il ne condamnait pas tout de suite l’idée.
*
Une procession singulière se dirigeait depuis la centrale tiotronique vers l’astroport. Les Sobériens emportaient toutes les affaires qu’ils estimaient précieuses. Les chants des marcheurs résonnaient à travers les rues.
Vlission et un membre de l’équipage du croiseur-Narvion nommé Gnurwon occupaient l’un des nombreux postes d’observation. Ils gardaient le contact par radio avec les autres guetteurs et la centrale principale de contrôle.
Les déments affluaient de partout. Le commandant estima qu’ils étaient déjà cent mille femmes, hommes, enfants et asexués. Les haut-parleurs installés par les collaborateurs de Sotiul continuaient à diffuser l’appel.
— Ce qui m’étonne, c’est que les tiotroniques assiégées par les fous n’ont pas cherché à les retenir, remarqua Gnurwon.
— En tant que tiotronicien, Sotiul savait comment il devait formuler le texte.
Vlission se mit à rire si fort que Gnurwon le dévisagea avec frayeur.
— Je suis content que tout se déroule comme je l’avais espéré. Il ne reste plus qu’à attendre l’arrivée de la colonne sur l’astroport.
L’officier se pencha soudain en avant et poussa un sifflement.
— Regarde là ! jeta-t-il à Gnurwon. L’homme à la tête des marcheurs !
— C’est Kospeelior ! s’écria l’autre, surpris. Il guide les fous.
— Sotiul ne l’avait pas dit.
Vlission établit une liaison avec la centrale et le scientifique se manifesta sur-le-champ.
— La procession est juste en dessous de nous, rapporta-t-il d’une voix sombre. Devine qui est à sa tête !
— Inutile de jouer aux devinettes. Il s’agit sans doute de Kospeelior.
— Comment est-ce possible ? s’étonna l’officier.
— Il s’est glissé temporairement dans le rôle d’un dément, déclara Sotiul. Penses-tu sérieusement que le faux message seul aurait suffi ? Nous avons besoin de quelqu’un qui manipule la foule dans notre intérêt.
— Mais Kospeelior risque sa vie. Ils vont le tuer s’ils apprennent la vérité.
— Oui, se contenta de commenter Sotiul.
Vlission s’étonnait du courage de l’assistant. Il ne l’en aurait jamais cru capable, mais sans doute l’avait-il mal jugé. Cependant, l’incident révélait aussi que Sotiul ne disait pas tout aux astronautes. Autant il admirait le tiotronicien pour sa vision à long terme, autant il s’irritait de ses cachotteries.
La colonne disparut dans le lointain. D’autres membres de l’équipage se chargèrent de la surveillance.
— Nous retournons à la centrale, décida Vlission. Si tout se déroule comme prévu, nous pourrons accéder dans quelques heures aux tiotroniques libérées et les connecter en réseau.
Gnurwon demeura plongé dans ses pensées.
— Ce plan démentiel avec l’Onde Primordiale ne me sort pas de l’esprit, avoua-t-il. S’il ne doit plus y avoir de Sobérien dans un proche futur, le message perd tout sens.
— Il existe suffisamment d’autres intelligences dans l’Univers, lui rappela son chef.
— Néanmoins, je ne comprends pas pourquoi quelqu’un sacrifie tellement de temps et d’efforts pour envoyer un message dont l’existence du destinataire ne repose que sur des spéculations.
— Tu es trop terre-à-terre, sourit le commandant. Il faut se placer sur le plan philosophique.
— Sotiul a évoqué le fait que le message se voulait aussi un avertissement pour d’autres civilisations. Personne ne doit commettre les mêmes erreurs que nous.
— C’est exact !
Gnurwon fronça ses bourrelets squameux situés au-dessus des yeux.
— Nous ne pouvons transmettre que ce qui est en nous, dit-il tranquillement. Pas plus, et pas moins.
Cette déclaration apparut à Vlission comme une critique cachée.
— Un peu de nous survivra. Le legs de notre peuple sillonnera l’univers.
— Je suis en train d’essayer de me mettre dans la peau de ceux qui capteront l’onde, poursuivit Gnurwon. Pourrais-je comprendre le message que je reçois ? Pourrais-je même comprendre que c’est un message ?
— Si tu as avancé suffisamment loin dans ton développement, sans doute.
*
L’ambiance dans la centrale de contrôle était plus tendue qu’euphorique, et la courte allocution de Sotiul ne suffit pas à adoucir cette impression.
— Nous avons fait notre travail, dit-il. Toutes les tiotroniques disponibles sont interconnectées. L’émetteur a été activé, toutes les données concentrées et prêtes à être transmises. L’Onde Primordiale sera le dernier cri de notre grande civilisation.
Le regard de Vlission erra à travers la salle.
Tous les astronautes n’étaient pas présents, certains patrouillaient avec des collaborateurs de Sotiul dans les rues environnantes. Les fous s’étaient certes installés sur les pistes de l’astroport mais le scientifique ne voulait prendre aucun risque.
— Je ne sais pas si nous arriverons jamais à un résultat, poursuivit le tiotronicien. Mais si cela se produit, nous pouvons seulement espérer qu’il sera positif.
Il passa le long du mur de commandes et grimpa sur le socle de l’émetteur.
La tension de l’officier s’accroissait. Il s’était constamment attendu à ce que quelque chose tourne mal sans être pour autant sûr de quelle direction viendraient les ennuis. Il reconnaissait maintenant qu’il escomptait inconsciemment une intervention des systèmes de calcul et de communication.
Sotiul avait toujours résolument éludé ce sujet et ce n’était probablement pas sans raison.
Par ailleurs, il était absurde d’accorder aux tiotroniques des motivations au sens sobérien du terme. Elles ne suivaient que des règles et des lois précises. Mais quelles lois ? se demanda Vlission. L’asexué était tiotronicien, il aurait dû les connaître, mais il n’avait même pas été capable d’amener les grands cerveaux de son côté quand ceux-ci avaient été réduits à l’état de dieux par les Sobériens fous.
Il comprit que les tiotroniques dissimulaient un secret qu’il était probablement impossible d’élucider. Ce secret touchait aux racines mêmes de leur existence.
Son regard chercha Sotiul.
« Nous avons fait notre travail ! » avait dit le scientifique.
Se considérait-il comme un simple travailleur ? Mais pour qui œuvrait-il, alors ?
Vlission eut un vertige, ses pensées s’égaraient.
— Je vais à présent activer l’installation, annonça Sotiul.
L’astronaute fut presque déçu qu’aucun événement inattendu ne se produise.
Rien n’avait changé, hormis le fait que l’Onde Primordiale et son message étaient maintenant en route dans l’espace.
Les épaules de Sotiul s’affaissèrent.
— Nous ne pouvons en faire davantage, dit-il, et il quitta la salle avec ses gens sans même un regard en arrière.
À cet instant, un léger bruit se fit entendre puis enfla progressivement.
— Les fous reviennent ! s’écria Dlassior avec effroi.
— L’astroport sera dégagé pour nous, commenta mécaniquement Vlission. Allez, nous nous retrouverons au vaisseau.
Les astronautes suivirent Sotiul dans le couloir. Seul Woulto resta en arrière auprès de son commandant.
— Quelles sont tes intentions ? demanda-t-il.
Vlission semblait regarder au loin.
— Quand sommes-nous sortis en rampant de la boue originelle ? répliqua-t-il d’un ton sourd. N’était-ce pas hier ? Nous avons existé un instant, rien qu’un instant ! Pourquoi ? Dans quel but ? Pour capturer ce moment et lui donner une signification dans un message adressé à l’infini ?
Woulto était nerveux.
— Nous devons nous hâter ! Ils vont bientôt envahir la centrale !
— Vas-y, maintenant, mon ami, dit tranquillement l’officier. Je ne vous accompagne pas !
Woulto le dévisagea avec incrédulité. Peut-être croyait-il que Vlission avait également basculé dans la folie. Il hésita, puis se retourna et partit en courant.
*
Les déments trouvèrent Vlission dans la salle de contrôle. Il était assis au bord de l’estrade et ne sembla pas percevoir leur arrivée. Ils se saisirent de lui et le portèrent jusqu’au toit, d’où ils le jetèrent dans le vide.
Woulto, qui s’était caché plus bas et attendait que l’officier se décide finalement à le suivre, le vit tomber et entendit juste après le corps heurter le sol. À travers les rues désertes, il se dirigea vers l’astroport, où il informa l’équipage du croiseur-Narvion que le commandant ne viendrait plus.
Comme les machines de bord fonctionnaient toujours, l’appareillage se déroula sans incident.
Ce fut la dernière fois qu’un vaisseau décolla de Blosth…


Chapitre III
Histoire de l’Impératrice de Therm.
Dans son voyage à travers les immensités de l’Univers, l’Onde Primordiale traversa des systèmes stellaires à différents stades de développement. Elle croisa de vieilles étoiles à neutrons et des trous noirs, des pulsars, des astres binaires et des nuages de poussière diffus qui donneraient plus tard naissance à des soleils et des planètes.
On ne saura jamais combien de peuples reçurent le message des Sobériens, ni si, finalement, quelqu’un fut capable d’en comprendre le sens.
L’Onde Primordiale s’aventura dans les régions les plus diverses de l’espace. À plusieurs reprises, elle faillit disparaître dans le vide entre les galaxies, se disperser dans le néant comme brume au vent. Elle rejaillissait alors de façon inattendue, accumulait de nouvelles forces et reprenait sa route. Elle continuait à émettre inlassablement de sa « voix » spécifique ce message qui avait été conçu sur Blosth dans un lointain passé.
Frôlant les points d’intersection psionique et les brèches dans le continuum spatiotemporel, l’Onde Primordiale était contrainte de changer fréquemment de trajectoire. Néanmoins, elle finit par atteindre un endroit particulièrement adapté à sa structure…
*
Le nuage faisait deux années-lumière de diamètre. À l’échelle de l’Univers, c’était une très jeune composante, mais à l’intérieur avait déjà commencé le processus qui transformerait cette nébuleuse diffuse en un système stellaire.
La naissance de soleils et de planètes est dans l’espace quelque chose d’aussi banal que leur fin. Toutefois, dans ce cas précis, il se produisit quelque chose d’inhabituel et d’imprévisible : l’arrivée de l’Onde Primordiale.
Que l’esprit se développe uniquement à partir de la matière est l’une des plus anciennes lois de la Science. Cela n’empêche pas qu’en tout temps, il y eut des êtres persuadés que le phénomène pouvait se dérouler en sens inverse et que la matière était en fait un produit de l’esprit.
Les adeptes de la première théorie qualifieraient la rencontre entre l’Onde Primordiale et le nuage originel de pure coïncidence et personne ne pourrait prouver le contraire.
Les partisans de l’autre hypothèse, bien que leur nombre soit plus faible, insisteraient avec passion sur le fait que de tels événements devaient être guidés par quelque chose. Et là non plus, personne ne pourrait prouver qu’ils avaient tort.
Mais en fin de compte, le phénomène eut lieu, et cela seul compte…
*
Les processus énergétiques qui se déroulaient à l’intérieur de la nébuleuse originelle empêchèrent l’Onde Primordiale de se recharger ou de se refléter. Au contraire, elle fut absorbée.
Il serait osé de qualifier de symbiose l’interaction entre un phénomène de nature tiotronique et l’énergie d’un nuage primitif, mais tout ce qui advint au fil des millions d’années suivants conforte une telle hypothèse.
Le signal était arrivé au bout de sa longue route. Ce qui restait de sa structure initiale se perdit dans les étoiles. La partie essentielle, celle qui contenait le message des Sobériens, fusionna avec la matière diffuse qui avait commencé à se condenser.
L’Onde Primordiale avait été capturée par un système stellaire en gestation. Elle devait exercer une influence décisive sur le développement du soleil et de ses dix-huit planètes.
Ce fut l’heure de la naissance de l’Impératrice de Therm.
*
— Le plus important, dit Geoffry Abel Waringer, est de savoir si nous pourrons arriver à comprendre, ne serait-ce que partiellement, ce qu’est vraiment l’Impératrice de Therm. Si nous n’y arrivons pas, nous ne la verrons jamais sous sa véritable forme, pour autant qu’elle en ait une.
L’hyperphysicien s’exprimait dans l’une des centrales d’information que l’on trouvait dans chacune des trois composantes du Sol. À mesure que le vaisseau approchait de son but, les spéculations sur l’entité prenaient de l’ampleur.
Chacun commettait probablement l’erreur de trop anthropomorphiser la superintelligence.
C’est une des particularités de l’être humain que de tout ramener à lui, songea le gendre de Perry Rhodan.
Il nourrissait d’ailleurs le soupçon qu’il en allait de même pour les membres non terraniens de l’équipage du navire, y compris les Kéloskèrs.
— Celui que l’on comprend est accessible, affirma un jeune Solanien. Vous avez raison, Geoffry, mais je crois que l’Impératrice de Therm possède la faculté de se présenter sous une forme précise sur tous les plans d’existence. Elle descendra d’une marche et se montrera à nous de façon compréhensible.
Waringer afficha un pâle sourire.
— Bien que cette pensée me serait très agréable, nous pourrions plutôt, nous, faire un pas en avant pour une meilleure compréhension. Cela simplifierait les pourparlers de toutes sortes, car ils seraient alors menés par des partenaires de rang égal.
*
Histoire de l’Impératrice de Therm.
Les satellites du grand soleil bleu mirent plusieurs millions d’années à se refroidir. Rien ne distinguait ces processus de ceux qui affectaient des milliards d’autres lieux dans l’Univers – hormis qu’en plus des planètes, la matière originelle donna également naissance à des structures cristallines. Après plusieurs autres millions d’années, celles-ci formèrent des nœuds entre lesquels se développa une série de ramifications.
Cela se produisit essentiellement entre les troisième et quatrième mondes du jeune système stellaire. Une étrange forme de conscience naquit de la fusion entre la nébuleuse primitive et l’Onde Primordiale. Le signal tiotronique s’incarna dans un corps naturel.
Le temps passa et un réseau cristallin étendu vit le jour.
Le phénomène sommeillait encore, mais sur la troisième planète se mettaient déjà en place les conditions pour que s’exécute la phase suivante de cette évolution cosmique : l’apparition de l’intelligence.
*
Le banc de ses congénères s’éloignait vers l’ouest, en direction des masses terrestres nouvellement apparues, mais Mitra était trop épuisée pour les suivre. Durant le temps de la grande migration, quelques membres du groupe demeuraient toutefois en arrière pour se remettre de blessures ou de maladies.
Quelques jours plus tôt, ses signaux n’avaient pas attiré la nourriture espérée mais un plonyr aux nageoires dentelées qui avait planté ses dents aiguisées dans son corps et lui avait arraché un lambeau de chair. Les autres étaient accourus à son aide, presque trop tard mais ils avaient réussi à repousser le prédateur.
La Kelsire nageait maintenant dans l’eau peu profonde, près de la côte d’une grande île. Là, elle pourrait à tout moment trouver refuge dans une caverne sous-marine si elle était attaquée tandis qu’elle emplissait ses poumons à la surface de l’océan.
Les poissons de ce secteur n’étaient pas dangereux. Elle pouvait sans risque en attirer suffisamment pour satisfaire ses besoins en nourriture. Dès qu’elle serait rétablie, elle se rendrait également à terre et explorerait l’arrière-pays, suivant simplement une pulsion intérieure.
Mitra demeura des heures dans l’eau sans bouger. Quand elle eut faim, elle émit des signaux. Des douzaines de poissons arrivèrent immédiatement. Elle choisit un tête-large bien gras et le déchiqueta pour se débarrasser du squelette immangeable avant d’avaler la chair.
*
Quand, la moitié d’une année plus tard, elle fut suffisamment remise pour couvrir de longues distances, Mitra se mit à la recherche d’un nouveau domaine. Elle tomba ainsi un jour sur un mâle dont le style de déplacement révélait qu’il appartenait à un autre banc.
Respectueux, il lui laissa le fond de la mer.
Lasse de la solitude, Mitra décida de vivre en couple avec lui. Elle savait que sa décision serait acceptée sans difficulté. Et non seulement cela, mais Vontra – tel était son nom – exprima sa joie par un puissant mouvement de nageoires. La proximité d’une femelle signifiait davantage de sécurité et la garantie d’une nourriture régulière.
Pendant quelque temps, le couple se suffit à lui-même. Le souhait de Mitra de quitter l’eau et d’explorer l’île tomba dans l’oubli.
Mais bientôt, elle se lassa des jeux avec son nouveau compagnon et se rappela ses projets. Vontra se montra peu enthousiaste mais il ne protesta que faiblement.
Depuis toujours, c’était le sexe fort – les femelles – qui prenait les décisions. Chaque banc était guidé par une matriarche expérimentée et aguerrie.
Mitra craignait toutefois que la peur de Vontra face à un environnement auquel il n’était pas accoutumé ne l’emporte finalement sur son dévouement. Peut-être s’avancerait-il un peu sur la plage mais elle doutait qu’il l’accompagne à l’intérieur des terres.
Par chance, ils tombèrent sur l’embouchure d’un fleuve et purent pénétrer loin en remontant le courant sans avoir à quitter leur milieu naturel. Les rives resserrées perturbaient la Kelsire habituée aux vastes étendues maritimes, mais les nombreuses formes de vie inconnues alentour détournèrent son attention. Vontra nageait tout contre elle. Sa peur devenait parfois si visible que Mitra, irritée, lui donna plusieurs fois des coups.
Finalement, la faible profondeur ne leur permit plus d’avancer.
Ils passèrent la nuit dans un creux juste au-dessus de la surface. À l’aube, Mitra décida de quitter l’élément aquatique et de poursuivre sur la terre ferme. Le jour était lumineux et il n’y avait pas le moindre signe de danger.
Vontra refusa de continuer. Ni les encouragements, ni les menaces ne purent le faire changer d’avis.
Sans savoir pourquoi elle agissait ainsi, Mitra quitta seule le fleuve et s’engagea dans la forêt.
*
Contrairement à ses ancêtres qui vivaient exclusivement dans l’eau, Mitra pouvait respirer l’air et marcher. Se ravitailler lui occasionnait toutefois de considérables difficultés. Ce n’était pas dû à sa physiologie, qui était déjà adaptée pour se déplacer hors du milieu aquatique, mais à la forêt vierge qui recouvrait l’île, par endroits totalement impénétrable.
Résolue, la Kelsire se fraya un chemin à travers l’épaisse végétation et atteignit une clairière en fin d’après-midi. Ce qui s’y trouvait était absolument incroyable mais Mitra ne possédait pas suffisamment d’intelligence pour développer des réflexions avancées quant à sa découverte.
Une colonne de cristal descendait du ciel bleu clair. Elle semblait palpiter légèrement et répandait une lueur irréelle.
Mitra se dirigea vers la chose. Avec quelques efforts, elle réussit à en briser un morceau. Elle fixa le fragment à une liane solide dont elle attacha l’autre extrémité autour de son cou.
Ainsi Mitra devint-elle la première Mère Sacrée des Kelsires.
*
À un certain moment, la structure cristalline se contracta pour envelopper presque entièrement le troisième monde. D’immenses ouvertures permettaient à l’énergie solaire nécessaire au maintien de la vie de continuer à passer.
Des excroissances semblables à des ramures se développèrent à partir des nœuds, elles plongeaient à travers les hautes strates de l’atmosphère jusqu’à la surface de la planète. Il en existait des dizaines de la sorte, réparties régulièrement autour du globe.
La substance minérale s’était depuis longtemps éveillée à la conscience et contrôlait désormais son propre développement. Si cela ne suffisait pas, elle intervenait dans l’évolution du globe qu’elle entourait comme seule pouvait le faire une entité d’ordre supérieur.
L’union inédite entre la matière originelle et l’Onde Primordiale avait produit une intelligence dépourvue de nom. Dès lors, plus rien ne fut laissé au hasard.
L’enveloppe de cristal, qui pouvait être comparée à une grande tiotronique apparue de façon naturelle, se mit à contrôler tous les processus sur le monde dont elle avait pris possession et à influencer ses indigènes primitifs. Ceux-ci étaient justement en train de devenir des êtres pensants et de quitter pour toujours l’élément liquide.
Sa propre impossibilité à se déplacer et ses changements internes assimilables aux différentes phases d’une croissance – auxquels elle ne pouvait remédier – forcèrent la créature cristalline à faire agir d’autres à sa place. Ne serait-ce que pour cette raison, le contact avec les indigènes s’intensifia. Un étrange effet de mimétisme se produisit alors. L’entité adopta la structure matriarcale des bancs de Kelsires et se considéra désormais comme un être féminin. Elle se baptisa « Impératrice de Therm ».
*
Dobrak tâta ses six bosses paranormales légèrement enflées.
La sourde pression que ressentait le Kéloskèr et son besoin croissant de décrypter tout son environnement sous forme de combinaisons numériques annonçaient de difficiles changements. Il n’avait eu qu’une fois des visions d’une telle intensité, et cela avait été durant la destruction de sa galaxie-patrie, Balayndagar.
Ses congénères à bord du Sol l’observaient avec une crainte mêlée d’espoir mais le Maître Mathématicien se refusait à donner des pronostics non fondés. Toutefois, Perry Rhodan devait être informé de ses pressentiments.
Dobrak ne trouva pas le Terranien dans le poste central mais dans une des salles de réunion en compagnie de la totalité des mutants. Ils prenaient des mesures en prévision de leur prochaine arrivée. Le Kéloskèr considérait de telles précautions comme inutiles. Après tout, l’on ne pouvait envisager des actions qu’après avoir appris à quoi il fallait réagir.
— Dobrak, le salua Rhodan avec curiosité. Vous avez de nouvelles informations pour nous ?
— Comme cette question se rapporte sans nul doute à l’Impératrice de Therm, je dois vous décevoir, répliqua le Maître Mathématicien. Ce que j’ai à dire concerne uniquement mes amis kéloskèrs et moi-même.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Rhodan.
— Rien, ou plutôt, encore rien. Mais je crois que nous vous quitterons bientôt.
— Quoi ? s’écria Fellmer Lloyd avec incrédulité. Sans vous, nous ne pouvons pas exploiter complètement l’union entre Sénèque et le shetanmargt.
— C’est sans doute exact, agréa Dobrak.
Il sentait qu’il provoquait une grande confusion et se demanda avec consternation s’il n’avait pas commis une erreur impardonnable. Ces Humains étaient des pragmatiques et il fallait toujours quelques efforts pour les détourner des choses qu’ils considéraient essentielles.
— Il s’agit d’un endroit stable où nous pourrions nous établir, poursuivit-il. Je vous ai déjà souvent signalé que nous aspirions à une nouvelle patrie. Mon intuition me souffle que nous trouverons bientôt un endroit convenable.
Rhodan le regarda avec attention.
— Vous pensez à vous installer sur le territoire de l’Impératrice de Therm ?
— Je ne peux pas contester qu’il existe un rapport entre celle-ci et notre départ, mais nous ne vivrons certainement pas chez la superintelligence ni tout à côté.
— Pourriez-vous vous montrer plus précis ? intervint Balton Wyt.
— Hélas non. Mais je considère qu’il est de mon devoir de vous prévenir à temps de prochains changements.
— Nous vous en sommes reconnaissants, le remercia Rhodan. D’autre part, nous apprécierions si vous nous proposiez davantage que des pressentiments.
— J’espère que ce sera bientôt possible.
Dobrak dévisagea à tour de rôle les personnes présentes. Bien qu’il eût devant lui la totalité de la puissance psionique du Sol, ce groupe lui paraissait plutôt désemparé.
Cette impression reposait moins sur les facultés des mutants que sur la question de savoir comment et où ils pourraient les utiliser dans ce cas particulier.
— Au cas où nos chemins devraient vraiment se séparer, dit finalement le Kéloskèr, je vous assure que vous avez offert les combinaisons de chiffres les plus harmonieuses qui soient.
C’était le plus beau compliment dont le Maître Mathématicien était capable. Il n’était hélas pas certain que ses amis humains l’apprécient à sa juste valeur.
*
Histoire de l’Impératrice de Therm.
Bien que l’Impératrice de Therm eût influencé le développement des Kelsires, le reproche qu’on aurait pu lui faire d’asservir les habitants de la troisième planète – qu’ils appelaient Drackrioch – n’était pas justifié. Elle était disposée à leur remettre tout le savoir des Sobériens, mais elle s’inquiétait en même temps de leur éviter un désastre semblable à celui qui avait frappé ceux-ci. Il ne s’agissait même pas d’une tâche qu’elle se serait assignée à elle-même mais d’un effet inhérent à l’avertissement véhiculé par l’Onde Primordiale qui avait contribué à son développement.
Sur Drackrioch se produisit une curieuse évolution. D’un côté, les Kelsires étaient les véritables enfants de l’évolution planétaire ; d’un autre, ils représentaient l’idée que se faisait la superintelligence d’une civilisation sobérienne protégée de la ruine.
L’alliance entre l’entité cristalline et les habitants de Drackrioch n’aurait sans doute jamais eu une grande portée si, au cours de sa recherche de la perfection, l’Impératrice de Therm n’avait pas réalisé qu’elle ne devait pas voir uniquement ce qui se passait dans son système. Peut-être l’Onde Primordiale avait-elle touché d’autres cultures et les avait-elle influencées, des cultures qui ne bénéficiaient pas comme les Kelsires de sa protection.
La superintelligence en fut bouleversée. Elle devait étendre son contrôle sur un plus vaste domaine si elle voulait éviter que ne se répète la catastrophe survenue aux Sobériens. Par conséquent, il lui fallait élargir au maximum sa zone d’influence.
C’était la pensée qui la motivait lorsqu’elle réfléchit à la façon d’accomplir son plan.
*
La Mère Sacrée Moykrina était une femme belle et intelligente, et l’intensité de son aura se révélait dans la diversité des plantes qui poussaient dans son jardin.
Dnathia se demandait mélancoliquement quand elle serait à son tour capable d’exercer un tel rayonnement sur la flore autour de sa propre cabane. Probablement n’atteindrait-elle jamais semblable accomplissement.
La maison de la matriarche était construite au centre du village, non loin du Bras de l’Impératrice qui descendait des cieux. Dnathia s’engagea sur l’étroit sentier qui menait à travers le jardin jusqu’à la demeure de la Mère Sacrée. L’arôme des fleurs excitait ses sens et lui procurait un sentiment de bien-être. Des fruits savoureux croissaient partout. Moykrina obtenait toujours de si abondantes récoltes qu’elle pouvait en remettre une bonne partie aux mâles qui avaient rencontré moins de réussite.
Dnathia s’arrêta devant la cabane, assemblée à partir de branches solides, de mousses et de grandes feuilles, et que rien ne différenciait des autres maisons sur Drackrioch. Les six doigts de sa main droite se serrèrent autour du cristal fixé à sa poitrine. Plus tard, si elle faisait ses preuves, elle en détiendrait un aussi beau et aussi gros que celui de Moykrina, et elle pourrait accéder au même rang, son rêve secret.
— Moykrina, dit-elle humblement.
— Entre, retentit une voix douce. La demeure d’une Mère Sacrée est toujours ouverte.
Dnathia suivit l’invitation. Elle vit briller le cristal de la matriarche dans la pénombre de l’habitation, puis la Mère apparut dans l’encadrement de la porte inondée de lumière.
La responsable du village était une figure imposante. Bien qu’elle fût plus grande et plus puissante que la plupart des Kelsires, son long torse semblait étroit et souple. Un observateur humain l’aurait comparée à un poisson d’un mètre soixante de haut qui se serait tenu debout. Les bras aussi étaient courts ; ils s’étaient développés à partir de nageoires pectorales. Les mains d’apparence fragile possédaient quatre doigts et deux pouces.
Comme tous ses congénères, Moykrina avait une petite tête fortement bombée en raison du développement du cerveau. Son dos s’ornait de l’organe caractéristique qui servait à émettre des signaux mentaux pour attirer les proies. Piriforme, il atteignait vingt centimètres de diamètre. Tandis que le corps d’un Kelsire était couvert d’écailles blanches, cette excroissance luisait d’une teinte écarlate. Elle était pourvue de minuscules antennes naturelles qui brillaient dans toutes les couleurs du spectre.
Dnathia était si plongée dans son observation de la Mère Sacrée qu’elle en aurait presque oublié sa requête.
— Qu’est-ce qui t’amène à moi, ma fille ? demanda Moykrina.
— Barlo ! Tu sais bien, ce petit mâle paresseux qui vit à l’autre bout du village. Il est si lent que sur son terrain ne poussent que des chardons et de l’herbe folle. Il est nourri par ses voisines. Mais il ne leur en sait manifestement pas gré car la nuit passée, il s’est introduit dans le jardin de Veya et a volé tous les fruits d’un kujo.
La matriarche réprima une expression d’amusement en entendant le nom de Barlo. Sensible, elle avait depuis longtemps compris que celui-ci n’était pas foncièrement mauvais mais seulement récalcitrant et obstiné.
— Un voleur doit être puni ! s’emporta Dnathia.
— C’est tout à fait exact, agréa tranquillement Moykrina. Comment se fait-il qu’il ait pu être si facilement identifié ?
— Il a laissé une trace ! dit Dnathia, le souffle court.
— Barlo n’est pas un idiot. Je le crois capable d’effacer toute empreinte qu’il aurait laissée derrière lui.
— Il est rusé ! pesta Dnathia. Ce vol est également une provocation qui doit être punie.
— Je vais lui parler. Veux-tu m’accompagner ?
— Oui, Mère Sacrée.
Elles quittèrent la cabane et traversèrent la place principale dont le bras luminescent de l’Impératrice constituait le centre exact. Comme le rituel l’exigeait, Moykrina et Dnathia s’arrêtèrent jusqu’à ce qu’un petit pont de lumière se soit formé entre la colonne céleste et les cristaux sur leurs poitrines.
Après s’être chargées de la bonté de leur maîtresse, les deux Kelsires reprirent leur chemin. Passant le long de jardins bien entretenus, elles atteignirent la maison de Barlo. Tout comme son terrain, elle offrait un spectacle lamentable. Les feuilles fanées n’avaient plus été changées depuis longtemps, des morceaux de mousse s’étaient brisés et la branche au-dessus de l’entrée pendait, si bien qu’il était étonnant qu’elle puisse encore remplir son rôle de linteau.
Comparé aux jardins voisins, celui de Barlo avait l’air d’un terrain vague. Même les chardons n’y avaient pas fleuri.
L’homme était assis sur un tronc d’arbre vermoulu. À l’arrivée des deux femmes, il cracha un noyau de kujo par terre. Dnathia retint son souffle mais l’expérimentée Moykrina ignora le signe d’impolitesse.
— Je te salue, Barlo, dit-elle amicalement.
— Salut, Mère Sacrée, répliqua-t-il négligemment.
La matriarche laissa son regard errer sur la mauvaise herbe.
— Comment te sens-tu, roi des chardons ?
— Je ne peux pas me plaindre, Mère Sacrée.
Sa langue trouva un deuxième noyau et il s’évertua à s’en débarrasser.
— Je n’arrive pas à m’imaginer que tu es heureux et satisfait, poursuivit Moykrina, inébranlable. Ne sais-tu pas qu’on reconnaît la sagesse d’un Kelsire à son jardin ?
— Je me contente du bonheur et de la sagesse de mes voisins, déclara Barlo.
On ne pouvait manquer la malice dans ses paroles.
La responsable du village s’apprêtait à répondre quand elle sentit par son cristal l’appel de l’Impératrice. Il en alla de même pour Dnathia et Barlo mais avec moins de force.
— Nous écouterons ça plus tard, conclut Moykrina. Elle nous appelle. Je dois me hâter, maintenant, car il n’est pas convenable que la Mère Sacrée arrive la dernière.
Des Kelsires sortaient de toutes les cabanes et convergeaient vers la place. Moykrina était certaine que l’appel ne concernait pas seulement son clan mais aussi tous les habitants de Drackrioch.
Peu après, tous les résidents du village, y compris la matriarche et ses filles, s’étaient rassemblés autour du Bras de l’Impératrice.
*
Bien que les ordres fussent clairs et nets, ils causaient de sérieuses migraines à Moykrina. Avant que les Kelsires aient appris à exercer leurs forces psychiques sur la croissance des fruits, ils avaient attiré leur nourriture à l’aide de signaux mentaux. Depuis longtemps, cette faculté ne leur servait plus qu’à leurrer vers des pièges les animaux dangereux.
Mais à présent, l’Impératrice exigeait que les Kelsires envoient leurs impulsions dans l’espace. La Mère Sacrée ne comprenait pas bien le sens de cette requête, mais sa maîtresse devait savoir ce qu’elle demandait.
*
Un jour, un vaisseau des Choolks s’approcha du système de l’Impératrice de Therm. L’équipage succomba au chant des Kelsires, et le commandant donna l’ordre de poser le bâtiment sur la troisième planète.
À peine les membres de l’équipage eurent-ils quitté leur nef que les indigènes apparurent et leur accrochèrent un cristal de leur maîtresse. Les visiteurs se révélèrent des êtres faciles à influencer et fiables.
L’atterrissage de ce premier vaisseau marqua le début de l’édification d’une sphère de puissance. Au cours des millénaires suivants, les Kelsires attirèrent toujours plus de navires et bientôt, les cristaux de l’Impératrice purent être emportés vers les mondes les plus éloignés du secteur qu’elle revendiquait.
Afin d’empêcher une nouvelle catastrophe, l’entité élargissait continuellement son domaine.
Mais un jour, grâce aux nouvelles qui affluaient de toutes les régions sous son influence, elle fit une découverte bouleversante. Elle n’était pas la seule créature qui régnait sur un grand nombre de peuples. Ses frontières touchaient le territoire d’une autre superintelligence. Ce rival s’était étendu pour des raisons complètement différentes et n’était pas prêt à s’incliner devant l’Impératrice de Therm. Et il n’était pas le seul !
L’entité de cristal dut reconnaître qu’il existait une multitude d’êtres d’une puissance similaire à la sienne et qui essayaient de réaliser leurs propres ambitions. Il en résulta la nécessité de sécuriser davantage son domaine et avant tout de se protéger contre d’éventuelles attaques. L’Impératrice décida que sa garde rapprochée se composerait de Choolks.


Chapitre IV
Hopzaar, le commandant d’une escadre choolk composée de six unités, ignorait le sens de sa mission, et cela, depuis le départ. Cela l’irritait mais, comme l’Impératrice ne tenait pas compte de ses protestations, il s’y était résigné, d’autant plus que le cristal sur sa poitrine ne lui laissait pas le choix.
Les six vaisseaux abritaient au total trois mille membres d’équipage. Ils avaient été sélectionnés par la Duuhrt en personne. Ce fait, ainsi que le considérable trajet qu’ils avaient à parcourir, prouvaient à quel point leur tâche était importante.
À bord de la nef amirale se trouvait un Mnémo, l’une de ces mystérieuses extensions de la superintelligence qui demeuraient constamment en contact avec elle, d’une manière incompréhensible pour les Choolks.
Hopzaar savait qu’il ne reviendrait jamais, la distance était trop grande pour cela. Aucun des vaisseaux ne résisterait à de tels efforts. S’ils atteignaient jamais leur but, les propulseurs seraient grillés et l’équipage âgé et proche de la mort.
Bien qu’il ne puisse y avoir de retour pour les astronautes choolks, l’Impératrice recevrait toutes les informations désirées.
C’était la fonction du Mnémo sur le navire amiral.
Hopzaar lui-même n’était pas capable de saisir les coordonnées de l’objectif et de les traiter. Les valeurs démentielles d’une trajectoire qui, selon ce qu’en comprenaient les Choolks, les envoyait au bout de l’infini, lui faisaient peur. Le Vénérable Réceptacle, au contraire, n’avait aucun mal à programmer le cap des six nefs.
À un moment, il eut l’impression qu’il avait perdu toute notion du temps. Rien ne semblait bouger, rien ne semblait changer, le vol des vaisseaux sur la trace ultraluminique s’apparentait à un mauvais rêve. Sans leur cristal pectoral, tous les Choolks auraient depuis longtemps basculé dans la folie.
Deux bâtiments étaient restés en arrière, des épaves qui n’auraient même plus été capables de rallier une planète offrant des conditions d’existence convenables pour l’équipage. Le Mnémo avait refusé d’évacuer les astronautes sur les quatre appareils restants.
Pour la survie des autres, cette décision avait sans doute été la bonne mais Hopzaar avait cessé de penser raisonnablement. Il s’était mis à haïr le « Vénérable Réceptacle ».
Plusieurs années plus tard, ils perdirent un autre navire, puis encore un, et finalement la nef amirale dut continuer seule le long voyage.
L’équipage avait vieilli mais en Hopzaar brûlait toujours un feu dévorant qui se propageait à ses congénères et qui les maintenait tous en vie. Il ne voulait pas mourir sans avoir au moins compris l’objectif de cette expédition insensée.
Les autres le voyaient fréquemment s’accroupir pendant des heures près du Mnémo et regarder fixement dans le vide. À mesure que s’éternisait le voyage le commandant demeurait de plus en plus souvent là, immobile. Avec le peu d’ironie désespérée qui restait à un vieux Choolk sans illusions, l’un des adjoints d’Hopzaar remarqua que son responsable devenait, de façon inexplicable, semblable au collecteur de données.
— Ils sont comme des frères, constata-t-il.
*
Les premiers membres d’équipage moururent à bord de la nef amirale bien qu’au vu de leur âge, ils auraient pu encore vivre quelque temps. Hopzaar pensait que leur décès prématuré était lié à leur état psychique. Pour eux, l’existence avait perdu tout sens. En son for intérieur, il soupçonnait même le Mnémo d’avoir sa part de responsabilité dans cette évolution.
Le but de leur mission demeurait un mystère. Il devait être d’une importance incommensurable pour l’Impératrice de Therm. Pourtant, la destination se situait si loin de son domaine que le commandant se demandait ce qu’ils allaient faire là. Même dans un lointain avenir, cette région ne ferait jamais partie de la sphère d’influence de sa souveraine. La distance était tout simplement trop importante.
Le Mnémo devait sans cesse fournir de considérables efforts pour maintenir sur sa trajectoire le vaisseau délabré. Le danger qu’il explose ou tombe dans le champ d’attraction d’une étoile était de plus en plus grand.
Alors que plus de la moitié de l’équipage avait péri, un soleil pourvu de onze planètes apparut sur les écrans. Les Choolks, qui travaillaient dans un état second, réagirent à peine aux ordres du Mnémo, qui souhaitait que tout soit préparé pour un atterrissage sur le quatrième monde de ce système.
Seul le commandant se réveilla de sa léthargie. Enfin, il allait apprendre de quoi il retournait.
*
Peut-être ce monde avait-il possédé jadis une atmosphère respirable, mais elle s’était depuis longtemps évaporée, et avec elle la faune et la flore. La planète n’était plus qu’un vaste désert.
Pour Hopzaar, qui se trouvait avec un de ses officiers au sommet d’une colline aplatie derrière le site d’atterrissage, la vue constituait une immense déception dont il ne se remettait que lentement.
Dans leurs lourdes combinaisons, les deux Choolks avaient l’air de robots. Le commandant prit plusieurs instruments à sa ceinture et les déposa sur le sol ou les glissa entre des rochers. Tout ce qu’enregistraient les appareils était relayé au Mnémo.
— Que devons-nous faire ici ? demanda Germaiter avec lassitude. N’avons-nous voyagé si longtemps que pour explorer une planète désertique ?
Hopzaar aurait aimé pouvoir donner une réponse. Cela lui apparaissait comme une immense tromperie pour tous les Choolks qui avaient participé à cette expédition.
— Presque trois mille hommes ont perdu la vie. Dans quel but ? soupira son compagnon. Comment la Duuhrt a-t-elle pu ordonner quelque chose d’aussi inutile ?
— Ce qui nous paraît inutile peut être d’une grande importance pour l’Impératrice !
Hopzaar se rendit compte que cette déclaration devait être considérée par ses compagnons comme de l’amère dérision.
Les jours suivants, il eut du mal à pousser les derniers membres d’équipage à exécuter les ordres du Vénérable Réceptacle. Celui-ci était manifestement indifférent à leurs états d’âme et poursuivait l’exploration de la planète selon le plan préétabli.
Le huitième jour après l’atterrissage, le Mnémo ordonna le déploiement d’une équipe de robots. Ils devaient pratiquer des fouilles dans une colline lointaine.
Hopzaar fut le seul des rares astronautes survivants à quitter le vaisseau pour observer les machines. Un grand trou fut creusé en quelques heures mais seuls des cailloux et de la poussière furent dégagés. Quand le commandant retourna sur le croiseur, la nuit tombait sur cette face de la planète. Les auxiliaires mécaniques, eux, continuaient à travailler sans relâche.
L’officier découvrit qu’il n’y avait plus de Choolk à bord. Il appela l’équipage par radio et leur ordonna de revenir mais personne ne lui répondit.
Il était trop sage pour désespérer de cet état de solitude absolue. Il se rendit auprès du Mnémo et établit le contact par le biais de son cristal.
— Que va-t-il arriver, maintenant ? se renseigna-t-il.
— Les robots vont me débarquer dès que le moment sera venu.
— Tu quittes le navire ? s’étonna Hopzaar. Tu dois t’installer ailleurs ?
La construction en forme de tour garda le silence.
— Où sommes-nous, ici ? insista le Choolk sans réel espoir de réponse. Pourquoi l’Impératrice nous a-t-elle envoyés sur ce monde ?
La structure cristalline du Mnémo s’illumina. La lueur se répandit au cristal d’Hopzaar. Il sentit une force d’attraction qui prit lentement possession de lui et un vague pressentiment lui fit deviner où le reste des membres d’équipage avait disparu.
Son esprit émoussé résista encore un peu.
— Qu’est-ce que cela signifie ? s’écria-t-il, effrayé. Quel sort m’attend ?
— Tout ce qui provient de l’Impératrice de Therm retourne à elle.
Le cristal sur la poitrine d’Hopzaar parut se dilater et s’évapora. Le phénomène affecta également le Choolk et tous deux se diluèrent en même temps, comme si le Mnémo les avait absorbés.
Le collecteur de données resta quelques jours sur le vaisseau, seul, puis les robots revinrent et le transportèrent dans le secteur où ils avaient pratiqué leurs fouilles. Il fut déposé là.
Au bout de plusieurs jours supplémentaires, toutes les informations disponibles furent enregistrées et le Mnémo fut en mesure de transmettre un rapport global à la superintelligence dont il faisait partie intégrante.
*
S’il avait fallu encore une preuve qu’elle avait choisi la bonne façon d’agir, l’Impératrice de Therm l’obtint quand le message du Mnémo l’atteignit.
Blosth était une planète morte et même les instruments déployés par les Choolks n’auraient pu déterminer quand toute vie avait disparu. Il n’y avait plus de Sobériens. Elle était en charge, à présent.
La tâche qui s’imposait maintenant n’était pas simple à exécuter, même pour une entité de sa puissance. Cela ne tenait pas seulement à l’opposition d’autres superintelligences mais aussi à des problèmes internes qu’elle se devait de résoudre.
Dans un univers polarisé, il était impossible pour une créature d’ordre supérieur de se passer de réflexions. Si elle voulait faire ce qui était juste, elle devait accepter l’existence de choses qui étaient fausses. À quoi pourrait-elle, sinon, mesurer la justesse de ses décisions ?
Pousser ce raisonnement jusqu’au bout lui était difficile. Si elle arrivait vraiment un jour à étendre sa sphère d’influence à tout l’Univers, celui-ci serait nivelé selon ses critères, ce qui constituait un paradoxe insoluble, même pour elle.
Réfléchir à cela et l’accepter équivalait à reconnaître qu’il y avait quelque chose « en dehors » ou « au-dessus » d’elle.
Cette pensée déclencha naturellement une grave crise de conscience qu’elle résolut de la seule façon possible : elle devait poursuivre son développement jusqu’à se retrouver, dans un lointain futur, en mesure de trouver une solution au paradoxe. L’entité de cristal se faisait d’immenses illusions, mais cela lui permit de continuer à tracer sa route.
*
La tentative des responsables du Sol de se forger une image de l’Impératrice de Therm à partir des renseignements disponibles avait donné lieu à une débauche d’imagination mais s’était au bout du compte soldée par un échec.
Leurs rencontres avec les Tbargs, les Feyerdaliens et les Choolks leur avaient permis d’acquérir tant d’informations sur la superintelligence que cet échec demeurait incompréhensible pour Rhodan. Il se demandait comment l’expliquer.
La réponse la plus raisonnable qu’il avait reçue des scientifiques était venue d’un Solanien de la section astronomique :
— L’Impératrice de Therm ? Un système clos sur lui-même qui suit strictement les règles selon ses capacités de perception.
Mais à quoi ressemblait ce système ? Et comment fonctionnait-il ? Perry Rhodan songea aux nombreux contacts avec l’Immortel qui, d’après les Kéloskèrs, représentait la superintelligence responsable du domaine où vivaient les Humains. Y avait-il des liens entre l’être fictif et l’Impératrice de Therm ? La Terre, après avoir été éloignée de son emplacement d’origine, faisait-elle toujours partie de la même sphère d’influence ?
Ces interrogations le préoccupaient même maintenant, alors qu’il s’accordait l’une de ses rares périodes de pause dans une salle commune près du central.
Parmi les membres d’équipage attablés, il y en avait certains qu’il n’avait jamais vus. Il était content que personne ne tienne compte de sa présence et ne l’assaille de questions. Cette retenue, que Rhodan avait déjà si souvent rencontrée, n’était pas due uniquement à la courtoisie des natifs du Sol. Terraniens et Solaniens étaient des Humains différents. Cela faisait longtemps qu’on ne pouvait plus l’ignorer.
Perry vit entrer Atlan en compagnie du jeune mutant Bjo Breiskoll et se douta que sa période de repos était terminée. Il observa la démarche souple, presque éthérée, du Félide à la peau tachetée de rouge et de brun, et ses yeux brillants.
L’Arkonide s’arrêta devant sa table.
— Si tu te mélanges au peuple, tu devrais arborer un masque sinon tu ne découvriras jamais leur véritable opinion, lança-t-il en guise de salut.
En général, Rhodan ne réagissait plus aux remarques ironiques de son ami mais dans l’humeur qui était la sienne en ce moment, il était légèrement irritable.
— Je me souviens de l’histoire d’un Prince de Cristal qui avait élevé cette méthode au rang de stratégie alors qu’il devait encore combattre pour reprendre le trône de son père, répliqua-t-il.
— Bonjour, Perry Rhodan, intervint Bjo Breiskoll.
La salutation dissipa d’un coup la tension entre Rhodan et Atlan.
— Bonjour, Bjo, répondit le Stellarque. Comment se porte le nouveau membre de la Milice des Mutants ?
— C’est… c’est simplement incroyable d’avoir été pris dans ce cercle.
— Nous sommes venus pour te parler de l’Impératrice de Therm, déclara l’Arkonide.
— À savoir ?
— Bjo nous a menés jusqu’au Module grâce à ses sens paranormaux. Peut-être est-il aussi capable de repérer l’Impératrice de Therm et d’étudier sa personnalité avant même que nous ayons atteint notre but.
Rhodan regarda Breiskoll, pensif.
— Je sais quelle aide vous espérez de moi, dit le Félide. L’Univers résonne dans ma conscience mais je ne peux rien déceler d’inhabituel dans le chœur de ses voix.
— Ce serait en exiger beaucoup, répondit Perry.
— Nous ne sommes pas encore assez prêts du but, intervint Atlan. Je suis persuadé que Bjo localisera l’Impératrice bien avant les instruments du Sol.
Pour le Stellarque, son ami arkonide partait d’une idée fausse. Il n’était pas du tout établi que l’Impératrice de Therm existe sous une forme détectable.
— Je transmettrai un avertissement au central si je trouve quelque chose d’anormal, promit Bjo Breiskoll.
— Naturellement, fit Rhodan. Et si tu n’y arrives pas seul, tu peux peut-être y parvenir avec les autres mutants.
Bjo sourit de la façon qui lui était propre.
— Dernièrement, L’Émir s’est occupé de moi.
— Ne te laisse pas démonter par lui !
— Il est très amical, dit Bjo.
Il se détourna soudain et s’éloigna. Les deux hommes le suivirent du regard jusqu’à ce qu’il ait quitté la salle.
— Je crois qu’il nous a menti, commenta pensivement Perry. Ce n’est pas parce qu’il sent que sa liberté est restreinte ou parce qu’il a brusquement eu une idée qu’il est parti, mais parce que cette conversation lui était désagréable.
Atlan secoua la tête.
— Il nous dirait ce qu’il sait.
— Peut-être ne sait-il rien de concret et ne veut-il pas nous troubler. En tout cas, il garde secret quelque chose en rapport avec l’Impératrice de Therm.
— Comment peux-tu en être si sûr ?
— Dans ces situations, je me fie à mon instinct.
— Dois-je demander à L’Émir et Fellmer de scruter les pensées de Bjo ?
— Surtout pas. Nous avons besoin de lui et je suis certain qu’au final, nous pouvons lui faire confiance. L’impression que nous nous défions de lui et que nous le faisons surveiller lui serait insupportable, perturbant fortement ses facultés. Cela ne nous mènerait à rien.
Rhodan afficha une soudaine amertume.
— Si nous n’avions pas l’espoir d’obtenir les coordonnées de la Terre, j’aurais fait interrompre ce vol depuis longtemps, avoua-t-il à l’Arkonide.
*
Histoire de l’Impératrice de Therm.
Depuis qu’il commandait l’équipe qui organisait le transport de cristaux du système de l’Impératrice vers d’autres mondes, Crenoch s’interrogeait sur la façon dont elle remplaçait la matière manquante. Des dizaines de vaisseaux choolks aux soutes pleines alimentaient sans cesse les planètes de la sphère d’influence.
Le corps de la superintelligence formait certes un réseau tout autour de Drackrioch, mais il présentait beaucoup plus d’ouvertures, immenses, que de surfaces fermées, si bien qu’on ne pouvait nullement affirmer que la substance de base était inépuisable.
Crenoch ne cessait de s’interroger. En tant que responsable des équipes de convoyage, il disposait de plus grandes libertés que les autres Choolks qui travaillaient dans le système-patrie de l’Impératrice, et il songeait à en profiter.
Il monta en personne à bord d’un cargo. Tandis que des robots transportaient dans les soutes les fragments issus de l’organisme de la Maîtresse, il arpenta l’endroit où avait lieu la collecte. Il trouverait plus tard un prétexte pour y revenir. Depuis qu’il dirigeait les travaux de chargement, jamais des cristaux n’avaient été prélevés deux fois au même endroit.
Une fois que le cargo chargé fut prêt à appareiller, Crenoch quitta le central et retourna dans son propre vaisseau. Il y avait un autre processus qui le rendait pensif. Il se produisait également à intervalles réguliers même s’il n’était pas aussi fréquent.
De temps en temps, l’Impératrice de Therm appelait un navire des Choolks qui était envoyé sur Lugh-Pure, la quatrième planète, chargé de fragments qui avaient perdu leur force de rayonnement. Crenoch ne connaissait pas leur secret mais il se doutait qu’ils avaient encore de l’importance, sinon la superintelligence n’aurait pas déployé autant d’énergie.
Le transport des cristaux sombres était assuré par un autre groupe, qui gardait le plus grand silence sur son travail.
Crenoch n’aurait fait qu’attirer l’attention sur lui en posant trop de questions insistantes et aurait finalement été expulsé du système. Aussi effectuait-il ses recherches avec la plus extrême prudence.
Une occasion de visiter les endroits de collecte les plus récents se présenta de façon inattendue. Lors du chargement, un des robots avait souffert d’une panne et n’était pas retourné à bord du vaisseau. Son corps était resté bloqué dans les structures cristallines. Tout d’abord, l’Impératrice l’avait ignoré, mais elle avait fini par le trouver gênant et confié au Choolk la mission de le récupérer.
Crenoch jubilait intérieurement. Ses compétences lui permettaient d’assurer lui-même le commandement de l’équipe de récupération.
Un petit vaisseau se dirigea vers l’endroit concerné. Tandis que deux robots libéraient prudemment leur collègue hors service, Crenoch eut assez de temps pour inspecter les environs.
Depuis un moment, il soupçonnait que de nouvelles structures croissaient là où les cristaux étaient prélevés. Son hypothèse se confirma. Les brèches créées n’étaient pas encore comblées – cela prendrait des années – mais on reconnaissait nettement les racines de jeunes branches.
Crenoch était persuadé que cette faculté était inépuisable. Si elle continuait à exister suffisamment longtemps, l’Impératrice pourrait alimenter avec sa substance tous les endroits habités de l’Univers. À cette pensée, le Choolk eut l’impression de se trouver au bord d’un abîme sans fond. Le vertige le saisit et il agrippa instinctivement le cristal fixé à sa poitrine.
À la fin de sa mission, il fut convoqué par un Mnémo.
Crenoch apprit qu’il devait se rendre sur un des prochains vaisseaux de transport et retrouver un autre groupe de Choolks sur un monde très éloigné. Il lui fut impossible de savoir si cette tâche était en rapport avec ses propres recherches, mais il ne se plaignit pas de cette affectation car elle le soulageait de la pulsion intérieure qui l’incitait à élucider le mystère des convois vers Lugh-Pure.
*
La capacité intellectuelle de l’Impératrice de Therm n’était pas occupée à plein temps depuis longtemps, mais le contrôle de sa sphère de puissance, l’exploitation des informations qui lui parvenaient sans cesse et les mesures urgentes liées à l’affrontement contre Bardioc inquiétaient tant la superintelligence qu’elle n’accorda qu’un intérêt secondaire au vaisseau des Humains qui approchait.
L’arrivée du Sol était un événement parmi d’innombrables autres de même importance et relevait de la simple routine. La réception des Galactes ne se déroulerait pas différemment de celle de n’importe quel peuple.
Au regard de ce qu’elle avait appris sur eux, cette réaction était justifiée. En raison de l’antagonisme contre Bardioc qui s’aggravait, l’Impératrice voyait chaque processus sous l’angle de l’affrontement proche. Les nouveaux venus étaient donc jugés selon la façon dont ils pourraient être utilisés contre son rival. Des heurts avaient lieu sur divers fronts et tous ne se soldaient pas par une victoire. Certaines brèches devraient bientôt être colmatées.
Jusqu’à présent, seules quelques escarmouches s’étaient produites entre les deux superintelligences, mais les signes d’une prochaine escalade des combats étaient nombreux.
Les négligences que commit l’Impératrice de Therm dans son estimation des Humains étaient inévitables. Il ne s’avèrerait que bien plus tard que ces erreurs portaient en elles le germe d’un développement inimaginable, même pour une superintelligence.
*
Le secret que Bjo Breiskoll n’était pas prêt à dévoiler se trouvait dans le Sol.
Le Félide était retourné dans sa cabine. Il voulait être seul. Ni la présence des autres mutants ni celle de sa mère n’auraient pu l’aider dans son état de détresse mentale car il était complètement perdu. Et cela menaçait de se transformer en dépression.
Contrairement à ses habitudes, il faisait nerveusement les cent pas dans le petit local.
Que serait-il arrivé s’il avait révélé la vérité à Rhodan ?
Bjo se creusa la cervelle mais ne trouva aucune solution.
Il ressortit finalement de sa cabine. Ses sens paranormaux localisèrent le rayonnement mental de Joscan Hellmut. Le porte-parole des natifs du Sol était en chemin pour participer à une réunion d’experts du groupe de travail cybernétique.
Breiskoll estima ses chances de le rattraper à temps. S’il se hâtait, il pouvait y arriver même s’il était actuellement dans la partie médiane du vaisseau. Depuis son admission au sein de la Milice, il vivait là, dans les quartiers réservés aux mutants.
Bjo, qui haïssait tout déplacement dans un puits antigrav en raison de son sens aigu de l’équilibre, dut bien s’y résoudre cette fois-ci. Il lui fallut à peine quatre minutes – tout autre membre de l’équipage aurait mis trois fois plus de temps – et il était à bout de souffle quand il s’arrêta à l’extrémité du couloir, sur l’un des ponts supérieurs du CSol-1, attendant que le cybernéticien se présente.
Les pensées de celui-ci étaient déjà très proches et elles parurent complètement anodines à Bjo.
Peut-être ignore-t-il lui-même le rôle qu’il joue, pensa-t-il, dépité.
Joscan sortit d’un puits antigrav. Quand il aperçut le Félide, il afficha spontanément une expression amicale. Il n’y avait aucun doute qu’elle était sincère.
— Bjo ! s’exclama-t-il. Je suis content de te revoir. Tu viens rendre visite à Lareena ?
Les yeux verts aux pupilles allongées ne quittaient pas Hellmut.
— C’est toi que je suis venu voir.
— Donc, tu as un problème dont tu voudrais me parler ?
— Exactement !
Breiskoll aurait presque ajouté : Et c’est toi, le problème !
— Qu’y a-t-il ?
Le Félide scruta les alentours.
— Où pourrions-nous nous entretenir sans être dérangés ?
Hellmut le dévisagea puis le conduisit dans une petite salle polyvalente. Dès qu’ils furent assis, quelques instants plus tard, Bjo réalisa l’étrangeté de la situation. Il n’arrivait pas à exprimer ce qu’il voulait. Il espérait que son ami briserait la glace.
— Quelque chose t’oppresse, déclara spontanément le cybernéticien. As-tu du mal à te faire à la Milice des Mutants ? Je ne peux pas me l’imaginer. Tout le monde t’apprécie.
Bjo réprima un gémissement.
— Je désirais avoir une discussion de fond avec toi, dit-il finalement. Sur l’Impératrice de Therm.
— Parfait ! Je viens justement d’avoir un débat à ce sujet. (Ses yeux se plissèrent.) En sais-tu davantage sur elle ? Peux-tu la détecter ?
Le mutant tremblait de tension interne.
— Mon Dieu, Bjo ! s’impatienta Hellmut. Qu’est-ce que tu as ?
Breiskoll eut soudain l’impression d’étouffer.
Il bondit sur ses pieds et quitta la pièce presque en courant. Il se demanda si son ami avait agi consciemment. Comment pouvait-il l’aider dans ces circonstances ?
Joscan le suivit.
— Ton comportement est singulier, lui reprocha-t-il. Tu sais quelque chose mais tu ne veux pas m’en parler.
— Je n’aurais pas dû venir, c’était une erreur, reconnut tristement Bjo. Pour le moment, je ne peux rien faire.
Il voulut se détourner mais Hellmut le retint par le bras.
— Tu peux la sentir, n’est-ce pas ? Tu sens l’Impératrice de Therm ?
— Ce n’est pas ça, répliqua le Félide avec lassitude. Je la vois.
Il se dégagea et partit en courant. Le cybernéticien n’avait aucune chance de le rattraper.
Alors qu’il était depuis longtemps revenu dans la partie médiane du vaisseau, Bjo Breiskoll voyait toujours devant lui le visage consterné du porte-parole des natifs du Sol. Aurait-il dû lui dire qu’il avait constaté qu’il était indirectement contrôlé par l’Impératrice de Therm ? Dès qu’il en aurait pris conscience, Joscan, son meilleur ami, se serait donné la mort.
Il aimait le navire et se sentait responsable des Humains nés à bord. Il n’aurait jamais toléré que lui, entre tous, mette les Solaniens en danger.
Le mutant savait qu’il n’y avait pour l’instant aucune issue à son dilemme. Il éviterait maintenant de croiser le chemin de Hellmut car il ne pouvait pas supporter de voir scintiller une minuscule image de l’Impératrice de Therm dans les pupilles de son ami.
*
— Mes pressentiments ne m’ont pas trompé, déclara Dobrak aux Galactes. Le vaisseau aura bientôt atteint son but. Nous quitterons le Sol et chercherons une nouvelle patrie.
Les autres ne possédaient pas son discernement mais ils lui faisaient confiance, et ils voyaient palpiter les quatre excroissances cartilagineuses qui abritaient ses para-encéphales. C’était un signe très net que des événements décisifs allaient se produire.
— Sans le vouloir, les Humains ont provoqué la destruction de notre galaxie Balayndagar, poursuivit Dobrak. Mais nous n’oublions pas que les véritables responsables de ce désastre se trouvent à la tête du Concile. Nous n’éprouvons que de la reconnaissance et de l’amitié pour votre peuple, sans lequel nous ne serions jamais parvenus ici.
Les colonnes de chiffres qui défilaient devant ses yeux étaient ordonnées et prometteuses.
— Et maintenant, nous devons nous préparer, dit-il.
*
Le 11 avril de l’année 3583, le Sol atteignit sa destination : le système de l’Impératrice de Therm.


Chapitre V
Corn Ressacker jaillit d’un recoin sur la gauche. Il se campa au milieu du corridor, les jambes écartées, faisant tourner la canne de caoutchouc dans sa main droite. Ses amis surgirent simultanément derrière Bjo Breiskoll, sans un bruit – du moins le croyaient-ils, car les sens affûtés du jeune homme les avait déjà repérés.
Le télépathe sentit le flot de pensées hostiles.
— La chasse au félin est ouverte ! cria le technicien corpulent.
Son excitation intérieure était évidente et faisait grimper sa voix dans les aigus.
Breiskoll soupira.
— C’est idiot, dit-il patiemment. Je suis un Humain tout comme vous. Laisse-moi en paix et personne n’entendra parler de cette bêtise.
Corn fit un signe à ses acolytes. Ils se jetèrent sur le mutant et voulurent l’immobiliser, mais il sauta d’un bond, atteignant presque le plafond, et retomba sur Ressacker.
Celui-ci laissa échapper un cri de surprise. Bjo le paralysa d’une prise rapide puis il se retourna et fit face aux autres. Ils le fixaient avec les yeux écarquillés.
Le Félide feula sur un ton menaçant.
— Personne ne retient un chat contre sa volonté, déclara-t-il tranquillement. Ils vont et viennent à leur guise.
— C’est… c’était une blague idiote, balbutia l’un des hommes. C’est Corn qui nous a poussés à faire ça.
— Nous sommes tous des natifs du Sol, nous devons nous serrer les coudes.
La tête baissée, ils se dirigèrent vers Ressacker, le relevèrent et l’emportèrent. Bjo les suivit du regard jusqu’à ce qu’ils aient disparu puis il rechercha mentalement Lareena Breiskoll, sa mère. Il devait lui parler de cet incident.
Naturellement, il ne ressemblait pas à ses congénères. Ses yeux de félin et sa fourrure faisaient de lui un étranger. Mais ce n’était pas seulement son apparence qui le distinguait des autres Solaniens. Il était télépathe et possédait d’inhabituelles aptitudes physiques.
Il savait que c’était une particularité typiquement humaine de s’en prendre aux minorités et aux gens différents mais il n’aurait jamais cru que ses adversaires iraient jusqu’à recourir à la violence.
Il s’arrêta brusquement. Ses sens paranormaux recevaient des signaux de l’extérieur du vaisseau.
Ce ne fut d’abord qu’un doux murmure, qui s’amplifia rapidement pour se muer en un chant télépathique insistant. Bjo rejeta la tête en arrière, son corps se raidit. Les impulsions étrangères étaient séduisantes et éveillaient en lui le désir de rejoindre celui qui les émettait.
Le Félide ne portait pas de bracelet multifonction. Aussi courut-il vers le plus proche poste intercom d’où il se mit en contact avec le central.
— Ici Bjo Breiskoll, se présenta-t-il. Je perçois des signaux télépathiques venus de l’espace.
Fellmer Lloyd apparut sur le moniteur.
— Bjo, rejoins-nous tout de suite ! D’autres mutants ont également réagi.
Le Félide se précipita vers un puits antigrav voisin. Il se crispa en se jetant dedans, et ce fut avec un soupir de soulagement qu’il en sortit enfin et sentit de nouveau la pesanteur artificielle.
Les signaux télépathiques avaient cru en intensité. Bjo sonda les pensées de quelques membres d’équipage et découvrit que même des hommes parapsychiquement sourds les percevaient.
Ces impulsions viennent-elles de l’Impératrice de Therm ?
Les poils de sa nuque se hérissèrent.
Breiskoll pénétra dans le central du MSol et remarqua aussitôt la tension ambiante. Le vaisseau s’approchait d’un gros soleil bleu accompagné de dix-huit planètes. Des incrustations sur l’écran panoramique montraient que leur trajectoire devait les mener sur le troisième monde.
— Ce système stellaire doit être la patrie de l’Impératrice de Therm, dit Perry Rhodan.
Bjo l’écouta à peine, toute son attention tournée vers l’agrandissement optique.
Une fois qu’ils se furent rapprochés, il perçut d’autres détails. Ce secteur, et en particulier les parages de la troisième planète, grouillait de vaisseaux à anneaux des Choolks. Les gardes du corps de l’Impératrice de Therm avaient rassemblé de puissantes escadres.
Tout le globe était en outre entouré d’une structure cristalline luminescente, un gigantesque maillage où d’innombrables ouvertures laissaient toutefois apparaître la surface. C’était indubitablement de là que provenaient les signaux télépathiques.
— Nous touchons au but, dit Atlan. Il n’y a plus aucun doute.
Plusieurs dizaines de navires avaient entre-temps adapté leur cap et leur vitesse sur ceux du Sol et l’escortaient.
— Je me demande à quoi sert cette enveloppe de cristal, murmura Geoffry Abel Waringer.
— Peut-être s’agit-il d’une sorte de dispositif de défense, avança Reginald Bull.
— Trop de brèches, le contredit Perry Rhodan. Elles sont assez grandes pour laisser passer même un croiseur. De toute façon, s’il n’en était pas ainsi, toute vie sur la planète disparaîtrait, privée de rayonnement solaire.
— À cet égard, l’enveloppe semble être judicieusement disposée, remarqua Waringer. Ce monde est si près de la géante bleue que sa biosphère a besoin d’un manteau protecteur. Sans cela, ce serait des températures extrêmes qui règneraient à la surface.
Sur les images qui défilaient, Breiskoll observa des nodules au milieu des ramifications. Ils lui rappelaient quelque chose mais il n’arrivait pas à déterminer quoi.
— Les épaississements ! s’écria Atlan avec excitation. On dirait exactement le Mnémo ! Ils ont la même structure.
Bjo entendit Rhodan gémir doucement.
— Effectivement ! Alors, toute cette formation cristalline qui entoure la planète… Ce doit être l’Impératrice de Therm elle-même !
La tension accumulée du personnel du central se déchargea en discussions enflammées. Le Félide vit des femmes et des hommes réfléchis se parler en gesticulant violemment. Au fond, chacun pressentait que Rhodan avait raison, même ceux qui contredisaient son opinion avec acharnement.
Sénèque se manifesta soudain.
— Le shetanmargt se détache de la connexion calculatoire.
À la surprise de Bjo Breiskoll, cette nouvelle ne provoqua aucune fébrilité. Dans le poste de commandement, beaucoup semblaient même heureux d’être confrontés à un problème concret.
— Je veux en savoir davantage ! exigea Rhodan. Quelles parades pouvons-nous envisager ?
— Il existe un lien avec l’arrivée du Sol dans ce système mais des détails ne peuvent être fournis, répondit Sénèque. Un écran paratronique pourrait constituer une première mesure.
Des images de la connexion calculatoire recouvrirent celles de la planète.
Le Félide, qui fréquentait souvent ce lieu pour assister Joscan Hellmut dans son travail, nota tout de suite des changements. Le shetanmargt était complètement intégré au cerveau bio-impotronique mais à présent, ses fragments étaient baignés d’une lumière intense et ils semblaient déjà se séparer de leur environnement.
— Joscan Hellmut est demandé au central ! entendit-il appeler Atlan. De même que Dobrak et les Kéloskèrs ! Nous devons arrêter ça avant que cela prenne un tour funeste.
— Sénèque, jusqu’à quel point dépends-tu encore du shetanmargt ? voulut savoir Perry Rhodan.
— Les liaisons ne sont plus que matérielles. La connexion multidimensionnelle a déjà été rompue.
— Agit-il de son propre chef ou est-il influencé ?
— Je ne dispose d’aucune information à ce sujet, répondit promptement le cerveau, sans que cela surprenne Bjo. À présent, le shetanmargt se déplace.
Le mutant savait que l’intégration de la machine des Kéloskèrs à Sénèque n’avait jamais vraiment enthousiasmé Perry Rhodan. Au début, trop de problèmes s’étaient posés. Peut-être le Terrien était-il même content de pouvoir s’en débarrasser d’une façon simple.
Breiskoll sentait la nervosité et la peur se répandre à bord.
— Sénèque, déploie les écrans paratroniques !
— Je ne ferais pas ça ! cria une voix tremblante depuis la porte principale.
— Sénèque, attends ! jeta Rhodan.
Le Félide regarda approcher Joscan Hellmut. Il était blême, les yeux injectés de sang. Il devait se trouver dans un état effroyable. Bjo effleura la conscience du cybernéticien mais se retira aussitôt après avoir perçu le chaos qui y régnait. Il pensa à la minuscule image de l’Impératrice de Therm qu’il avait vue dans la pupille de Joscan et qui avait mis son cerveau en ébullition. Cela remontait déjà à quelques jours.
Fellmer Lloyd s’avança de quelques pas vers le porte-parole des Solaniens et le soutint.
— Qu’y a-t-il, Hellmut ? demanda Rhodan, inquiet. Vous êtes malade ?
Le cybernéticien eut un sourire forcé.
— Le shetanmargt appartient aux Kéloskèrs, dit-il évasivement. S’ils nous quittent, il est logique qu’ils emportent avec eux cette construction.
— Le moment est arrivé plus tôt que prévu, déclara une voix douce.
Suivi par ses vingt congénères, Dobrak venait de faire son entrée dans le poste de commandement.
Jamais Bjo Breiskoll n’avait été aussi conscient de leur appartenance à une race non-humaine. Les Kéloskèrs lui donnaient l’impression qu’ils échappaient déjà à la réalité du continuum spatiotemporel.
— Nous vous quittons maintenant ! affirma le Maître Mathématicien.
— Mais où voulez-vous aller ? demanda Perry Rhodan, visiblement irrité.
Dobrak leva un bras et indiqua la section de l’écran panoramique sur laquelle se dessinait la troisième planète du système stellaire inconnu.
— Vous avez aussi succombé aux appels de l’Impératrice de Therm, détermina Rhodan. Nous serons manifestement contraints de nous poser sur ce monde.
— Il est regrettable que vous Humains ne disposiez pas de mes facultés, sinon vous distingueriez la vérité dans les combinaisons de chiffres. Néanmoins, vous apprendrez bientôt tout sur l’Impératrice de Therm.
— Je ne peux pas vous laisser partir maintenant, déclara Perry d’un ton décidé. Dans la situation actuelle, nous dépendons tant du shetanmargt que de vos calculs multidimensionnels.
— Voulez-vous nous retenir de force ?
— Je ne mettrai aucun vaisseau à votre disposition !
Le Kéloskèr parut stupéfait mais Bjo Breiskoll réalisa vite que cette réaction n’était nullement de la crainte devant la menace de Rhodan. Dobrak semblait plutôt étonné que les Humains aient pu avoir l’idée que les siens auraient besoin d’une chaloupe pour quitter le Sol.
— Il est inexact de dire que vous dépendez de nous, répliqua le Maître Mathématicien. Jusqu’à présent, vous avez résolu la plupart de vos problèmes sans notre aide.
Perry Rhodan hésita longuement. On devinait nettement le conflit intérieur qui se livrait en lui.
— Nous ne vous retiendrons pas, prononça-t-il finalement. Vous devez décider vous-même de votre destin.
— Les adieux ne sont pas non plus faciles pour nous, assura Dobrak. D’autant plus qu’en votre personne, Perry Rhodan, nous avons fait la connaissance d’un Humain qui a influencé le cours d’événements cosmiques et qui les influencera de nouveau. Vous pouvez éprouver le sentiment d’être le jouet de puissances inconcevables mais cela ne correspond pas à la réalité. (Le Kéloskèr écarta les bras comme s’il voulait serrer contre lui toutes les personnes présentes dans le central.) De grandes et difficiles missions vous attendent, Terraniens, Solaniens ou quel que soit le nom que vous aimez vous donner. Fiez-vous à cet homme, fiez-vous à Perry Rhodan ! Il constitue une force puissante et positive pour cet univers.
Bjo eut la tentation de pénétrer dans les pensées du Kéloskèr pour déceler le sens profond de ses paroles. Il essaya mais ne perçut qu’un sentiment de totale satisfaction. Honteux, il se retira.
La solennité de l’instant se dissipa quand Sénèque se manifesta pour annoncer sobrement :
— Le shetanmargt s’est totalement dissocié de moi. Ses éléments franchiront le sas principal du MSol dans les prochaines heures.
— Personne ne doit retenir ces fragments ! ordonna Perry Rhodan par l’intercom général. Membres de l’équipage qui vous trouvez près de Sénèque ou du sas principal, mettez-vous en retrait. Nous ouvrirons les vantaux pour les laisser passer.
— J’espère que tu sais ce que tu fais, intervint Waringer, inquiet.
Dobrak leva les deux bras.
— Je suis l’incarnation de multiples Mathématiciens, dit-il. Les combinaisons numériques sont sans failles.
Le Félide comprit que c’étaient des paroles d’adieu. Les Kéloskèrs quittèrent le central.
— Nous devons envisager qu’ils soient conditionnés par l’Impératrice de Therm, avertit Atlan.
— Dobrak agit de sa propre volonté, assura L’Émir.
Fellmer Lloyd hocha la tête.
— Les Kéloskèrs ne sont pas influencés. Les impulsions émanant du troisième monde n’ont aucun effet sur eux non plus.
*
Perry Rhodan se débattait avec des sentiments contradictoires. Il suivait le cheminement des fragments du shetanmargt à travers le vaisseau tandis que devenaient visibles de nouveaux détails sur la puissante structure cristalline qui entourait la troisième planète. Il éprouvait des difficultés à considérer cet ensemble luminescent non seulement comme vivant mais aussi comme doté d’une intelligence supérieure. Il était sans doute pratiquement impossible à un Humain d’appréhender pleinement une telle entité.
Il pouvait voir que de gigantesques bras croissaient depuis le réseau minéral pour plonger vers la surface du globe. Et là-dessous existaient des formes de vie intelligentes, les détecteurs le montraient nettement.
L’impatience de Rhodan grandissait. L’Impératrice de Therm avait fait parcourir une longue route au Sol pour l’amener à elle. Ce n’était certainement pas sans raisons.
Les nefs choolks ne bougèrent pas quand le vaisseau atteignit l’une des immenses ouvertures dans le « corps » de l’entité. Les gardes semblaient persuadés qu’aucune mesure de sécurité supplémentaire n’était nécessaire. Manifestement, la superintelligence désirait que le Sol se pose sur la troisième planète.
Rhodan jeta un coup d’œil à Mentro Kosum. Malgré l’influence psionique, l’émo-astronaute paraissait pouvoir piloter sans difficulté le navire à l’aide de sa résille T.R.E.S.
Une vue fantastique s’offrit aux Galactes alors que leur vaisseau s’engageait lentement dans le réseau cristallin. L’Impératrice de Therm se composait d’un entrelacs d’innombrables ramures dont des Mnémos constituaient les nœuds.
— Incroyable ! murmura Reginald Bull, profondément impressionné. L’idée que cette chose pense et éprouve des sentiments me dépasse complètement, bien que je sache la multitude de formes que peut prendre la vie.
— Que les cristaux pensent, c’est incontestable, intervint Waringer. Qu’ils aient des sentiments, nous ne pouvons pas en juger. Je crois que dans ce cas, même nos mutants sont incapables de se prononcer.
— Quelqu’un essaie de prendre contact avec nous ! annonça un technicien du centralcom.
— C’est un Mnémo, déclara son voisin. Les caractéristiques des impulsions ne laissent aucun doute.
— Répondez que nous sommes prêts à discuter ! ordonna Rhodan.
La liaison fut aussitôt établie.
Une voix au ton agréable s’exprima dans un parfait intergalacte, ce qui n’étonna nullement Rhodan.
— Bienvenue au centre de la sphère de puissance de l’Impératrice de Therm. La souveraine conçoit que son apparence puisse semer le trouble ou la crainte chez vous, comme l’ont révélé de précédents contacts avec d’autres intelligences. Aussi va-t-elle vous parler elle-même pour parvenir à une meilleure compréhension.
Perry se laissa aller en arrière sur son fauteuil.
— C’est une excellente idée, répondit-il. Nous sommes très intéressés d’apprendre tout ce qui a trait à l’Impératrice de Therm. Et nous ne sommes pas moins curieux d’obtenir des informations concernant notre propre sort.
— Alors, écoutez-moi ! Il y a plusieurs millions d’années vivait sur la planète Blosth, dans la galaxie Golgatnur, le peuple des Sobériens…
Durant les heures suivantes, les occupants du Sol prirent connaissance de la genèse de l’Impératrice de Therm, une superintelligence née de la symbiose entre un système stellaire en gestation et l’Onde Primordiale des Sobériens. Le récit envoûta irrésistiblement les auditeurs.
À mesure que Rhodan écoutait, son admiration devant les multiples formes que pouvait adopter la vie dans l’Univers ne faisait que croître.
*
Le lieu d’observation qu’Atlan et Bjo Breiskoll avaient choisi dans le sas principal remplissait doublement les attentes du Félide. De là, ils pouvaient suivre le départ des Kéloskèrs et du shetanmargt tout en contemplant l’atmosphère de la troisième planète dans un secteur où un bras puissant de l’Impératrice de Therm plongeait vers la surface.
Les fragments lumineux du cerveau heptadimensionnel quittaient l’un après l’autre le vaisseau et se regroupaient dans l’espace. Il n’y avait aucune trace de Dobrak et des siens mais Bjo se doutait qu’ils ne tarderaient pas à apparaître.
— C’est l’inverse de ce qui s’est passé sur Ultima Statio quand le shetanmargt a pénétré dans le vaisseau, précisa le jeune homme à Atlan. Un gigantesque artéfact en forme de tonneau s’était alors dissocié en divers éléments. À présent, il reprend sa forme initiale.
L’Arkonide ne connaissait les aventures survenues au Sol durant son vol du Maelström des Étoiles jusqu’à la Voie Lactée que par des enregistrements et des rapports.
Il hocha la tête.
— Tu peux percevoir les pensées des Kéloskèrs ?
— Non. C’est comme s’ils s’étaient déjà complètement retirés.
— Ils sont certainement liés à l’Impératrice, affirma Atlan qui, comme Bjo, avait entendu le récit du Mnémo sur la naissance de la superintelligence par la radio de son casque. La civilisation originelle des Kéloskèrs a probablement été influencée jadis par cette Onde Primordiale. Cela expliquerait beaucoup de choses dans leur comportement.
— Alors, les Kéloskèrs et l’Impératrice de Therm seraient en quelque sorte apparentés ?
— J’en suis quasiment persuadé.
Le Félide prit une profonde inspiration.
— Croyez-vous que le Mnémo a dit la vérité ?
— Certainement !
Breiskoll se concentra mais il percevait uniquement les signaux qui cherchaient constamment à le faire venir sur la troisième planète. On savait à présent que les responsables étaient le peuple des Kelsires, qui appelaient ce monde Drackrioch et l’étoile Yoxa-Sant. La galaxie, elle, portait le nom de Nypasor-Xon.
— La façon dont l’Impératrice attire les astronautes à l’aide des Kelsires me rappelle d’antiques légendes terrestres, remarqua soudain Atlan. Des marins auraient été hypnotisés par le chant des sirènes et conduits à leur perte. Il fallait se boucher les oreilles pour résister à ces appels.
Bjo sourit.
— Dans notre cas, se boucher les oreilles ne servirait pas à grand-chose.
— Espérons que ces sirènes cosmiques n’ont pas les mêmes mauvaises intentions que celles de la mythologie terrestre, dit Atlan.
— Ces appels ne proviennent pas de créatures maléfiques, affirma le Félide. Je le sentirais. Je suis même pressé de voir ce qui nous attend sur Drackrioch.
Enfin, les Kéloskèrs apparurent dans le couloir menant au sas.
Les étrangers à l’apparence maladroite étaient entourés d’auras lumineuses. Bjo se demanda si elles remplissaient la fonction de spatiandres. Alors que ni Dobrak ni ses compagnons ne portaient des combinaisons, le vide de l’espace ne paraissait pas les affecter.
— Chacun est protégé par un fragment du shetanmargt, détermina l’Arkonide. Où allez-vous, Dobrak ? s’enquit-il par radio.
Il n’obtint aucune réponse.
Les Kéloskèrs disparurent dans la clarté de la structure qui se recomposait.
À cet instant, le sas fut refermé depuis le poste de commandement.
— Perry semble être content que tout se soit déroulé sans incidents, constata Atlan. Nous retournons au central, Bjo.
*
— Nous avons déjà vu le shetanmargt dans cet état, sur Ultima Statio, rappela Geoffry Abel Waringer.
Perry Rhodan pensait toujours avec malaise à la fin de Balayndagar. Comme il se sentait en partie responsable de la destruction de la microgalaxie, il espérait que Dobrak et ses congénères trouveraient, avec l’aide de l’Impératrice de Therm, une nouvelle patrie qui correspondrait à leurs souhaits.
— Il bouge ! cria Reginald Bull.
Le shetanmargt, avec les vingt et un Kéloskèrs à son bord, s’éloignait effectivement du Sol. Il se glissa lentement dans le réseau cristallin et s’évanouit quelques minutes plus tard. Soit il s’était dissous, soit il avait disparu par l’une des nombreuses ouvertures.
Rhodan remarqua qu’à proximité, quelques Mnémos brillaient intensément.
Les organes de la superintelligence réagissaient à leur façon au contact avec le cerveau multidimensionnel.
— Il a cessé d’exister, commenta Waringer.
— J’ai encore capté une ultime pensée de Dobrak, annonça L’Émir. Il nous envoie un message de satisfaction et de bonheur.
— Un bon présage, j’espère, dit Perry Rhodan.
Joscan Hellmut émit un gémissement sourd, à demi-étouffé. Avant que quiconque ait pu intervenir, il s’écroula, inconscient.
*
Aucun contact avec l’Impératrice de Therm n’avait eu lieu après le rapport du Mnémo. Perry Rhodan avait demandé par radio les coordonnées exactes de la Terre mais la réponse se faisait attendre. Entre-temps, le Sol s’était divisé en ses trois éléments sans toutefois quitter son orbite.
Les impulsions psioniques des Kelsires accablaient toujours l’équipage et Rhodan soupçonnait que les mutants ne tarderaient pas à en subir les premiers effets. Tous parlaient de plus en plus fréquemment de se poser sur Drackrioch. Interrogé par le Stellarque, Fellmer Lloyd admit avec franchise que c’était ce qu’il souhaitait lui aussi.
Joscan Hellmut, qui n’avait pas recouvré sa conscience, les inquiétait aussi beaucoup. Sa liaison avec l’Impératrice de Therm, qui s’effectuait sans doute sur un plan parapsychique, était toujours active.
Même s’il quittait précipitamment le réseau cristallin, le vaisseau serait intercepté à quelque distance par les escadres choolks. Et Rhodan n’avait pas du tout l’intention de faire usage des armes.
Une créature qui était née de la symbiose entre un jeune système stellaire et un message hyperénergétique était impossible à juger selon des critères humains. Inutile de chercher à comprendre son mode de raisonnement. Elle était inhumaine au sens littéral du terme. Sa nature lui permettait de régner sur un vaste domaine cosmique. La superintelligence pensait et planifiait ses actes sur un plan supérieur à celui des Galactes. Cela semblait exclure toute possibilité d’une compréhension véritable. D’un autre côté, les événements des derniers mois avaient nettement prouvé que l’Impératrice n’avait pas peur d’agir sur des niveaux d’existence inférieurs quand cela lui procurait des avantages. Il existait des points de contact entre elle et les Terraniens. Le problème était que si la superintelligence savait comment s’y prendre, eux n’en avaient pas la moindre idée.
*
Comme tous les principaux villages kelsires sur Drackrioch, Salkoor, sur le lac de Grenoth, avait été construit autour d’une excroissance de l’Impératrice de Therm qui plongeait depuis le ciel. Elle en constituait le centre exact et, pour ainsi dire, l’âme.
Les préparatifs pour la fête du Grand Fruit étaient presque achevés, si bien que la Mère Sacrée Quoytra trouva le temps de jouer à des jeux transcendantaux avec ses huit élèves, huit Filles Sacrées.
La matriarche, relativement jeune, était corpulente et plutôt trapue. Ses méthodes énergiques la différenciaient notablement des autres femmes kelsires de sa position. Quoytra avait l’habitude de mettre partout la main à la pâte. Elle avait ainsi développé un excellent système d’irrigation pour l’entretien des plantations. C’était ainsi que les jardins de Salkoor surpassaient ceux des autres villages en beauté et en diversité.
Elle ignorait les reproches qui lui étaient faits de négliger la méditation. Elle portait son gros cristal avec fierté et entrait régulièrement en contact avec l’Impératrice. Elle avait en outre souvent prouvé que ses élèves n’en remontraient à personne dans l’exercice des facultés psioniques.
Quand, ce matin-là, elle s’approcha du centre de la localité, elle était tendue dans l’attente de la première rencontre avec les étrangers. Après le rituel d’usage, elle toucha de son cristal l’extension luminescence de la Duuhrt. La lumière vive sembla se propager en elle.
Après avoir appris les plans de sa maîtresse, Quoytra se redressa. Chaque contact laissait un engourdissement, qui se dissipait toutefois rapidement.
Dollg l’attendait au bord de la place.
Comme toujours quand la matriarche rencontrait un homme, elle devenait impatiente. Ils étaient inférieurs aux femmes sous tous les rapports. Ils ne participaient pas aux entraînements psioniques et leurs jardins étaient plutôt misérables. Néanmoins, sans eux, les femmes kelsires auraient vite perdu tout lien avec la réalité et se seraient uniquement préoccupées de questions métaphysiques.
Les mâles constituaient un point d’ancrage irremplaçable dans le monde réel. Ne serait-ce que pour cette raison, tout rejet en public aurait été une erreur.
Quoytra calma son irritation et salua Dollg d’un geste amical. Elle n’était pas seulement plus massive, elle le dépassait aussi d’une longueur de tête. Presque toutes les femmes étaient physiquement supérieures aux représentants du sexe opposé. Cette caractéristique remontait aux débuts de la civilisation, quand les Kelsires vivaient encore dans l’eau.
Tolérer les hommes avait aussi une deuxième raison : la perpétuation de l’espèce. Une fois par an, chaque femelle suffisamment jeune déposait deux ou trois œufs dans un nid aquatique. Ceux-ci étaient ensuite ensemencés par les mâles. En raison de ce mode de reproduction, il n’existait aucune vie en couple. Chacun vivait de son côté.
Les femmes dominaient dans tous les secteurs, si bien que très tôt dans leur évolution, un système matriarcal s’était instauré. Durant son développement, l’Impératrice de Therm avait sans hésiter adopté ces caractéristiques et s’était considérée comme de sexe féminin. Ce qui, pour Quoytra, était le signe net des liens forts qui unissaient les Mères Sacrées et la superintelligence.
— Tu te promènes bien tôt, salua-t-elle Dollg.
Elle n’avait pu se priver de cette allusion à la paresse des hommes et à leur habitude de rester longtemps au lit.
Dollg cligna des yeux en direction du soleil qui dardait ses rayons à travers les trous dans le corps de l’Impératrice, comme s’il devait s’assurer que la notion du temps de la Mère Sacrée était toujours intacte.
— Je me réveille rarement tard, affirma-t-il effrontément. Cette fois, cependant, je suis sorti pour une raison particulière.
Quoytra soupira car elle se doutait de ce qui allait lui incomber. Les hommes étaient querelleurs et entraient souvent en conflit pour des motifs puérils. D’ordinaire, de tels différends étaient réglés par eux-mêmes ou simplement oubliés mais parfois, il arrivait que la matriarche doive intervenir.
Que Dollg soit sur le point de s’engager dans une pareille affaire la rendait morose. Et cela, juste avant l’arrivée des étrangers.
— Adresse-toi à l’une des Filles Sacrées. On s’occupera de toi si tes difficultés sont sérieuses.
Dollg la regarda de ses petits yeux humides et brillants.
— C’est avec toi que je voudrais en parler, dit-il avec insistance.
Quoytra l’observa avec attention et en arriva à la conclusion qu’il agissait ainsi non par bravade mais poussé par un véritable besoin intérieur.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
— Daïtra a disparu.
Incrédule, la Mère Sacrée recula d’un pas. Elle s’était attendue à tout mais pas à ce que ce soit précisément un des hommes qui s’inquiète du sort d’une Kelsire âgée. Elle simula la réflexion pour cacher sa confusion. Quel lien pouvait-il y avait entre Daïtra et Dollg ? Probablement la femme avait-elle aidé Dollg à mettre de l’ordre dans son jardin.
— Je sais qu’elle est partie, répondit-elle finalement.
Dollg leva un bras vers le ciel.
— A-t-elle été emmenée sur Lugh-Pure ?
Cette question était si inattendue qu’elle fit perdre contenance à la matriarche. Elle agrippa promptement le cristal à sa poitrine. Elle sentit ses pulsations. De l’énergie s’écoula dans son corps.
— Qu’est-ce qui te fait dire qu’elle pourrait avoir été emmenée sur la quatrième planète ?
— Daïtra m’a laissé un message.
— Un message ? répéta Quoytra, irritée.
Daïtra avait-elle jugé cet homme suffisamment intelligent pour lui confier un de ses secrets les plus intimes ?
Il n’existait qu’une possibilité. Des liens parapsychiques forts avaient dû unir Dollg et Daïtra. Cela se produisait souvent entre femmes mais c’était la première fois qu’elle entendait parler d’un tel cas entre représentants du sexe opposé.
Il indiqua sa maison.
— Là ! dit-il. Dans mon jardin !
— Passe devant ! ordonna la Mère Sacrée. Je te suis.
Comparé à celui de ses deux voisines, le terrain de Dollg n’était qu’un désert. Quoytra ne pouvait toutefois lui adresser aucun reproche : il ne possédait simplement pas assez d’énergie psionique pour faire fleurir une grande superficie. De ce point de vue, il était comme tous les autres mâles. Par rapport à certains, il obtenait quand même quelques résultats.
L’homme demeura devant la porte constituée d’arbustes grossièrement ajustés et fit un geste, comme s’il invitait sa visiteuse à entrer dans un palais.
La vanité masculine est inversement proportionnelle aux actes effectivement accomplis, pensa la matriarche avec dégoût.
— Sois mon invitée et jouis des biens offerts en abondance, dit Dollg avec emphase.
Bien qu’il ne fût nullement question d’abondance, Quoytra accepta l’invitation avec des formules cérémonielles standard.
Une des plantes caractéristiques dans les jardins « entretenus » par des mâles était le chardon, foisonnant sur le terrain de Dollg. Il ne put ignorer le regard critique de la Mère.
— Le sol est pauvre, expliqua-t-il tranquillement, quoique la luxuriance des plantations voisines prouvât le contraire.
— Que voulais-tu me montrer ? le pressa la matriarche, qui désirait repartir aussi vite que possible.
Dollg s’avança vers un massif désordonné. Quoytra allait s’en retourner quand elle s’aperçut que les plantes poussaient selon une configuration précise. Dix-huit d’entre elles étaient groupées autour d’un exemplaire particulièrement bien développé.
Elle laissa échapper un bruit approbateur.
— C’est une représentation du système de Yoxa-Sant, constata-t-elle. Une grandiose réalisation.
— Daïtra m’a aidé. (Dollg indiqua la fleur qui devait représenter la quatrième planète, la seule fleurie.) Lugh-Pure ! Daïtra m’a donné un signe.
— Je crois qu’il s’agit d’un hasard, dit la Mère Sacrée, prudente.
— Que vas-tu faire ? demanda l’homme, obstiné.
— Que crois-tu que je doive faire ?
— Je me rends compte que Daïtra ne reviendra pas, soupira tristement Dollg en regardant le sol. On appelle aussi Lugh-Pure le monde des enfants morts, les enfants de l’Impératrice de Therm. Cela a sûrement une raison. La quatrième planète abrite un secret, tout comme le continent Troltungh, le Lieu des Oubliés.
Quoytra tressaillit.
— Que sais-tu de ces choses, Dollg ?
— Il y a des rumeurs, répondit-il de façon évasive. Mais je veux avoir la certitude que Daïtra est toujours en vie et qu’elle va bien.
Elle indiqua le symbole floral de Lugh-Pure.
— Tu vois qu’elle est encore en vie ! Comment aurait-elle pu, sinon, envoyer un message ?
— Elle est en danger, affirma Dollg. Cette fleur est un appel au secours.
La Mère Sacrée dirigea ses parafacultés vers toutes les autres plantes de cet étrange massif. Quelques instants plus tard, les fleurs s’ouvrirent.
— Ne pense plus à Daïtra ! invita-t-elle l’homme, et elle quitta le jardin.
Il était étonnant de voir à quel point Dollg s’accrochait à Daïtra, mais il l’aurait oubliée d’ici quelques jours.
Lugh-Pure représentait sans doute un gros problème, de même pour l’Impératrice de Therm. La matriarche connaissait les intentions de la superintelligence.
Peut-être la difficulté pourrait-elle être résolue avec l’aide des étrangers…


Chapitre VI
Joscan Hellmut revint à lui à l’infirmerie un jour après l’arrivée du Sol dans le système de Yoxa-Sant. Grâce à ses talents de cybernéticien, il arriva à persuader les médirobots de le laisser partir immédiatement.
Rhodan, qui montrait toujours une surprenante prévoyance dans de pareils cas, avait chargé Bjo Breiskoll de le surveiller. Le Stellarque espérait qu’il exercerait une influence positive. Quand Hellmut sortit dans le couloir, le Félide se joignit aussitôt à lui.
— Je me réjouis que tu sois revenu à toi.
Il sonda prudemment l’esprit de son ami mais se retira prestement en remarquant la résistance qu’il lui opposait.
— Je suis en bonne santé, dit le porte-parole des Solaniens, tout en cachant ses intentions réelles derrière un mur de pensées superficielles.
— Que vas-tu faire ?
— Maintenant que le shetanmargt a quitté le Sol, Sénèque doit être soigneusement vérifié. Il en va de même pour Roméo et Juliette. Du travail m’attend.
— Bien sûr, agréa Bjo Breiskoll. Mais d’abord, tu dois te reposer.
Un pli de mauvaise humeur apparut sur le front d’Hellmut. Le garçon comprit que quoi qu’il arrive, il chercherait à voir Sénèque.
— J’ai perdu trop de temps, dit le cybernéticien. Laisse-moi passer.
— Je ne peux pas, Joscan. Je suis désolé.
Le visage de l’homme se crispa sous l’effet de la colère mais Bjo s’y attendait.
— Avant d’aller voir Sénèque, tu dois parler à Perry Rhodan, insista-t-il. S’il te plaît, Josc, ne me fais pas de difficultés.
Les traits d’Hellmut se contractèrent brièvement mais il se soumit. Ils partirent ensemble vers le central. Quand ils y arrivèrent, Perry Rhodan et Atlan étaient en pleine discussion avec Froul Kaveer, Taul Daloor et Ranc Posar, les chercheurs de l’Impératrice de Therm. Il ne fallait pas beaucoup d’imagination pour deviner de quoi ils parlaient.
Les trois étrangers avaient travaillé à bord du Module avant que celui-ci ne tombe dans un piège de la superintelligence Bardioc. Le Stellarque espérait sans doute pouvoir se servir d’eux comme intermédiaires pour négocier avec leur maîtresse. Bjo connaissait leurs problèmes d’identité et savait qu’ils avaient largement perdu la mémoire pour tout ce qui concernait la Duuhrt. Pouvaient-ils représenter convenablement les Solaniens ?
Rhodan interrompit sa conversation.
— Vous êtes rétabli, Joscan, déclara-t-il, réjoui.
Hellmut lui adressa un regard noir.
— Bjo m’empêche de vérifier Roméo et Juliette. En outre, je m’inquiète du fonctionnement de Sénèque.
— Je peux comprendre votre besoin d’action, dit Perry. Vous pouvez naturellement à tout moment prendre contact avec Sénèque d’ici.
Le cybernéticien ne fit aucun effort pour cacher sa déception.
— Je pensais accéder directement aux banques mémorielles de la bio-impotronique.
— Ce n’est temporairement pas possible, refusa Rhodan. Nous ne devons prendre aucun risque. Je demande votre compréhension. Mais je le répète, vous pouvez travailler depuis le central.
— Je suis donc sous surveillance !
— Chacun de nous l’est, actuellement, répliqua le Terrien.
*
Le psychologue Stoban Haum leva les yeux de ses documents et observa Corn Ressacker qui entrait dans la pièce d’un pas hésitant. L’expression de son visage trahissait nettement ce qu’il pensait de cette rencontre.
— Vous vous étonnez que je vous fasse appeler malgré la situation actuelle, dit gravement Haum, un homme maigre, de taille moyenne, qui avait l’air calme et discret. Il y a toutefois des problèmes urgents.
— L’un d’eux est Bjo Breiskoll, ironisa le technicien. Le chaton a donc cafté.
— Pas du tout ! Un de vos amis s’est vanté de l’agression devant un groupe de jeunes Solaniens et c’est d’eux que Lareena Breiskoll a appris l’histoire. Vous ne pouvez pas tenir rigueur à une mère d’essayer de protéger son fils, même si c’est un fils comme Bjo Breiskoll.
Ressacker se raidit.
— Étudier le passé vous montrerait comme l’on traitait jadis sur Terre les minorités ethniques et quelles en ont été les conséquences, poursuivit Haum. Votre attitude envers Bjo Breiskoll est comparable aux agissements d’alors. Je ne veux pas aller trop loin et qualifier ce comportement de pathologique mais je peux vous aider à corriger votre perception d’autrui, à supposer que vous soyez prêt à accepter mon assistance.
— C’est une blague, ou quoi ? s’indigna Corn.
— Pourquoi haïssez-vous Bjo ? (Haum n’obtint aucune réponse.) C’était une question purement rhétorique. Je connais naturellement vos raisons, mais cela ne vous sera pas d’une grande aide pour le moment. Vous devez me donner l’occasion de vous faire prendre conscience que votre conduite n’a rien de normal.
— Je me contrefiche de la psychologie, répliqua froidement Ressacker. Seules les choses que je peux voir et toucher m’intéressent.
Haum hocha la tête.
— Puisque vous êtes si concerné que ça par la réalité, je peux vous parler sans circonlocutions. Vous haïssez Bjo Breiskoll parce que malgré sa soi-disant altérité, il vous est supérieur en tous points.
— Ce n’est pas vrai ! s’insurgea le technicien. Comment osez-vous dire que ce demi-animal est supérieur à des gens normaux ?
— Corn, je crains que nous n’ayons encore longtemps affaire l’un à l’autre… déclara le psychologue.
*
Les demandes d’information de Joscan Hellmut ne durèrent que quelques heures et ne donnèrent aucune raison à Perry Rhodan pour intervenir. En revanche, l’anxiété du cybernéticien devenait nettement visible. On sentait qu’il souffrait.
Quand il se détendit enfin et se laissa aller en arrière sur son siège, il semblait totalement épuisé. Le Stellarque posa une main sur son épaule.
— Y a-t-il quelque chose que vous devriez me dire ?
— Au vu de la situation actuelle, certaines prises de décisions sont nécessaires, déclara Hellmut. Nous devons atterrir sur une des planètes.
— Drackrioch ?
— Un des mondes extérieurs ! Là, nous pourrions nous préparer en paix. Si nous voulons nous protéger de Bardioc, nous devons conclure une alliance avec l’Impératrice.
Ça, ce n’est assurément pas une décision qui a été prise par Sénèque, réfléchit Rhodan.
Pour des raisons encore inexpliquées, Hellmut se faisait le porte-parole de la Duuhrt. Néanmoins, ou peut-être à cause de cela, il était irrité. Alors que le Sol avait été attiré en orbite autour de Drackrioch et que tout indiquait un prochain atterrissage, il faisait maintenant cette proposition.
Naturellement, une superintelligence pensait sur plusieurs niveaux et poursuivait simultanément plusieurs plans.
— Nous pourrions parfaitement exécuter les missions pour l’Impératrice de Therm depuis une base à l’écart, ajouta le cybernéticien. En échange, elle nous protègerait de Bardioc.
— Elle part manifestement du principe que le Sol doit reprendre le rôle du Module, lança Atlan.
Rhodan eut du mal à tempérer certains Solaniens qui protestèrent aussitôt de vive voix. Quelqu’un qualifia Hellmut de traître.
— Nous n’avons pas d’autre choix que d’accepter les propositions de l’Impératrice, insista Joscan.
— Il est totalement sous l’influence de cette superintelligence ! s’écria Fellmer Lloyd. Je me demande comment elle est arrivée à le prendre ainsi sous son contrôle.
— Moi, je sais ! intervint Bjo Breiskoll.
Rhodan étudia avec attention le jeune mutant.
— Nous concevons que tu voudrais protéger ton ami, Bjo, mais nous sommes tous menacés. Tu dois nous dire ce que tu as trouvé !
Le Félide semblait abattu quand il prononça de façon à peine audible :
— Un minuscule cristal est implanté dans sa nuque. Les Mnémos ont pu ainsi entrer en liaison avec Joscan.
— C’est exact, admit le cybernéticien. Je porte dans mon corps un fragment de l’Impératrice. Et j’en suis fier, car cela fait de moi le Premier Organisateur du Mnémo.
Rhodan déduisit de ces mots que le cristal lui avait été implanté déjà lors de la rencontre avec le Mnémo du Module. Cela expliquait sa conduite souvent étrange.
Joscan semblait soulagé que son secret n’en fût finalement plus un.
— Je suis heureux de cette situation, vous pouvez me croire, dit-il. Nous devrions tous porter de tels cristaux et nous soumettre volontairement à l’Impératrice.
Sa déclaration jeta un froid. Perry Rhodan espérait que la superintelligence n’essaierait pas d’appliquer de force une telle idée.
— Ce n’est pas une raison pour paniquer, assura-t-il aux personnes rassemblées dans le central. Les chercheurs ont accepté de parler à l’Impératrice de Therm et de représenter nos intérêts. Peut-être changera-t-elle d’avis quand elle aura appris qui nous sommes et quels buts nous suivons.
Il ne voulait pas croire que la Duuhrt pensait à asservir les dix mille membres d’équipage du Sol. N’avait-elle pas regretté la décadence croissante des Feyerdaliens pour leur préférer les Humains plus actifs ? Si elle songeait vraiment à une collaboration, elle devait veiller à ce que les Terraniens se décident librement.
Perry Rhodan put au moins se satisfaire d’un petit succès quand l’un des Mnémos déclara que l’Impératrice était prête à recevoir les trois chercheurs.
Kaveer, Daloor et Posar quittèrent le vaisseau à bord d’une Gazelle.
L’attente se poursuivit.
*
Comme tous les ans, la fête du Grand Fruit commençait par la floraison d’une windro sur le lac de Grenoth.
Poussés par l’énergie psionique des douze mille habitants de Salkoor, les pétales de la gigantesque plante s’épanouissaient au-dessus de la surface.
La légende racontait que dans un lointain passé, la fleur géante ne s’était pas ouverte mais avait pourri malgré tous les efforts des Kelsires. Le village avait alors été frappé par de terribles catastrophes. C’était pour cela qu’aucun adulte n’aurait manqué la fête du Grand Fruit.
Tous les Kelsires de Salkoor s’étaient rassemblés sur la rive. Certains d’entre eux se trouvaient déjà dans l’eau. À peine la windro s’était-elle déployée dans toute sa splendeur, couvrant les deux tiers du lac, que Quoytra s’élança la première pour boire le nectar. Elle fut plongée dans un état d’ébriété parapsychique qui lui permettait d’accéder à divers niveaux de conscience.
Allongée sur une feuille, ivre d’extase, elle regarda longuement le corps de l’Impératrice de Therm. La lumière qui en émanait veillait à ce que l’obscurité ne soit jamais totale.
À intervalles réguliers, les Filles Sacrées suivaient pour s’abreuver à la fleur. C’était ensuite au tour des autres femmes puis, finalement, des hommes, mais il ne restait plus suffisamment de nectar pour tous.
Les mâles excités ne s’invectivaient pas seulement de plus en plus fort, ils commençaient aussi à se battre pour les dernières gouttes. Le tumulte et le bruit enflèrent, au point de rappeler Quoytra à la réalité. Elle se redressa sur sa feuille et ordonna aux querelleurs de retourner sur la rive.
Après la période d’intense concentration mentale, la force psionique des femmes se relâcha peu avant l’aube, si bien que l’immense fleur se fana progressivement et se contracta.
Les premiers rayons du soleil tombèrent à travers les fenêtres du corps de l’Impératrice.
À ce moment, une ombre recouvrit la région.
La Mère Sacrée leva les yeux vers le ciel. Un monstrueux cylindre descendait vers le village. Quoytra savait que cette chose constituait un tiers du gros vaisseau en orbite.
*
Bjo Breiskoll, debout près de Fellmer Lloyd et du mulot-castor L’Émir dans le sas ouvert, respira les fragrances étrangères qui montaient des cabanes et de leurs jardins fleuris. Les demeures formaient un cercle autour d’une place où une excroissance cristalline de l’Impératrice de Therm touchait presque le sol.
Le vaisseau flottait à une cinquantaine de mètres de hauteur, si proche du bras de cristal que Bjo avait l’impression qu’il lui suffisait de tendre la main pour frôler le corps de la Duuhrt.
Derrière le village s’étendait un grand lac. Le reste du paysage, jusqu’à la prochaine agglomération, à quatre-vingt-dix kilomètres de là, était couvert de forêts impénétrables. D’après le Mnémo qui leur avait conté l’histoire de la superintelligence, environ deux cents millions de Kelsires peuplaient Drackrioch.
Le Félide savait qu’il ne fallait pas juger une civilisation à son seul degré d’avancement technologique. Les habitants de ce monde étaient des êtres très intelligents qui vivaient en étroite communion avec la Nature ; au cours de leur évolution, ils avaient choisi une voie différente de celle de la plupart des peuples spatiopérégrins. Avant tout, ils s’étaient concentrés sur le développement de leurs facultés psioniques et avaient atteint une perfection dont les Solaniens ne s’étaient pour l’instant fait qu’une image incomplète. À leur façon, ces créatures étaient plus avancées que les Humains. Probablement étaient-elles aussi plus heureuses, pensa Bjo Breiskoll avec mélancolie, et non menacées par l’éparpillement qui frappait les autres peuples.
Quelqu’un toucha son bras. Les pensées du jeune mutant revinrent à la réalité.
— Tu rêves, Bjo ! pépia L’Émir, catégorique. J’aimerais bien entendre ton opinion sur ce que nous voyons en dessous de nous.
Le Félide concentra son attention sur le village et s’ouvrit à l’environnement étranger.
Si le chant télépathique des Kelsires n’avait rien perdu de son intensité, il ne se présentait plus depuis longtemps comme un appel irrésistible mais comme une mélodie en harmonie avec la Nature de la planète. Les autochtones ne faisaient qu’un avec les diverses formes de vie sur Drackrioch. Ils « parlaient » avec les plantes et les animaux et obtenaient des réponses. Les immenses océans de fleurs constituaient le signe extérieur de cette unité.
Bjo Breiskoll fut pris par le désir impérieux de plonger dans ce courant chaud de rayonnements psioniques. Il n’avait qu’à regarder Lloyd et le mulot-castor pour constater qu’il en allait de même chez les autres mutants.
— Je ne sais pas comment décrire mes sentiments, dit-il à L’Émir. Ce monde n’a certainement rien d’un piège psi. Il est bien plus que ça.
— Manifestement, les appels télépathiques ne sont qu’un effet secondaire du rayonnement paranormal des Kelsires, agréa l’Ilt. L’Impératrice en a tiré profit. Ce serait une erreur de se baser uniquement sur cela pour accuser les autochtones d’attirer les astronautes étrangers.
— Je n’ai pas l’impression que la superintelligence opprime ces gens, ajouta Fellmer Lloyd. Il existe un lien naturel entre eux qui leur profite à tous.
Bjo partageait cet avis. Cette symbiose allait dans l’intérêt des deux partis.
La voix de Rhodan retentit dans les champs d’amplification sonore.
— Que personne ne quitte le vaisseau pour l’instant. Les autochtones se comportent certes avec calme mais nous ne savons pas comment ils réagiront quand nous pénétrerons dans leur espace vital. Il faut éviter toute confrontation.
Bjo Breiskoll était impatient de fouler le sol de cette planète. C’était une réaction étonnante pour un Solanien qui préférait avant tout la vie à bord du navire géant, et il en était parfaitement conscient.
*
Les pensées de Perry Rhodan étaient nettement moins euphoriques. Il se faisait du souci pour les mutants, qui semblaient obsédés par le désir de sortir sur Drackrioch. Cet élan affectait autant des hommes expérimentés comme Lloyd et Tschubaï que le jeune Bjo Breiskoll. L’Émir, Takvorian et Merkosh avaient eux aussi été saisis par cet état d’âme.
Le Stellarque y voyait un grand danger, qui étouffait pratiquement dans l’œuf toute velléité de résistance.
Atlan semblait nourrir des pensées similaires car il dit :
— Ça ne me plaît pas que les mutants se rassemblent comme ça dans le sas.
— Je les retiendrai autant que possible, assura Rhodan.
Ils devaient toutefois prendre contact avec l’Impératrice de Therm. Un Mnémo les en avait informés par radio moins d’une heure plus tôt.
La superintelligence avait manifestement abandonné son plan d’envoyer le Sol sur un monde extérieur et de l’utiliser comme nouveau Module. Probablement devait-on ce changement d’esprit aux chercheurs qui séjournaient toujours auprès d’elle.
Par ailleurs, le Mnémo avait annoncé que la Duuhrt n’avait pas du tout l’intention d’équiper les Humains de cristaux contre leur gré. Elle comptait même libérer Joscan Hellmut de son minuscule fragment.
Enfin, les Galactes allaient recevoir les coordonnées depuis longtemps promises du système de Médaillon, et donc de leur planète-patrie disparue.
L’acquittement de cet engagement semblait toutefois dépendre d’une mission que Perry devrait accomplir. Il n’avait actuellement qu’une vague idée de sa nature, sachant uniquement qu’il devait prendre contact avec les Kelsires. Il suspectait aussi l’Impératrice de mentir. Cette méfiance était essentiellement alimentée par le comportement des mutants. Le danger qu’ils représentaient était sans doute connu de l’entité.
— Que vaut la parole d’une superintelligence ? médita Rhodan. C’est la question qui me préoccupe plus que tout.
— Pour l’instant, nous n’avons pas d’autre choix que de lui faire confiance, dit Reginald Bull, sarcastique. Drackrioch semble être un monde paradisiaque, c’est au moins un signe de l’état d’esprit positif de la Duuhrt.
— Tout paradis a son côté obscur, objecta Atlan.
Perry Rhodan regarda son ami.
— Ça ne leur fera pas plaisir, mais je suis déterminé à sortir d’abord seul avant de donner la permission à quiconque.
Bully sourit.
— Vu que j’ai autant de dons paranormaux qu’une pierre, je t’accompagnerai.
— Emmène Icho Tolot, proposa Atlan. Personne ne sait ce qui nous attend vraiment dehors.
— Bully et moi y allons seuls, décida le Stellarque. Rien ne doit éveiller chez les Kelsires l’idée que nous pourrions les craindre. Et cette énorme brute risque de les effrayer.
Au fond du central, le Halutien s’éclaircit la gorge avec la puissance d’un orage déchaîné.
— Tu ne devrais pas qualifier d’énorme brute un petit gars fragile comme moi, gronda-t-il. Ça pourrait donner une impression trompeuse.
— Allons-y avant qu’il nous convainque qu’il est un elfe gracieux, dit Rhodan à Bull.
*
Il se trouva que Dollg faisait partie des mâles qui obtinrent une petite dose lors du combat pour les restes de nectar. Les conséquences de cette dégustation se faisaient encore sentir alors que, d’humeur chagrine, il était depuis longtemps accroupi dans les chardons de son jardin.
Plongé dans ses pensées, il ne perçut qu’inconsciemment l’arrivée du vaisseau étranger. Peut-être la responsabilité en incombait-elle aux excès récents, la liqueur produisant d’étranges effets dans son cerveau. En tout cas, une partie de son esprit n’était plus sur Drackrioch mais sur Lugh-Pure, la quatrième planète.
Dans une vision terrible, il assista à l’agression de Daïtra par une substance noire avant qu’elle ne soit absorbée. D’autres Kelsires âgées surgirent soudain et des noms s’imposèrent à lui, comme « Zamya-Lo » ou « la Salle du Repos ».
Quand Dollg, tourmenté, cria, l’image pâlit et il se retrouva dans son jardin. Il se redressa en tremblant. L’incident lui laissa une impression si tenace qu’il aurait presque fui aveuglément dans les bois. Il se maîtrisa toutefois. D’une démarche vacillante, il se dirigea vers la barrière fleurie de sa voisine et l’appela. Ponty-Tar était une jeune femme tranquille, qui évitait toujours de montrer sa supériorité.
— Aide-moi ! cria l’homme quand elle se fut avancée au milieu de ses plantations. La Mère Sacrée doit venir !
Il est probable qu’à la vue du mâle tremblant au milieu de ses chardons, Ponty-Tar éprouva un sentiment de compassion car elle dit sans hésiter :
— J’appellerais bien Quoytra mais elle est actuellement occupée à autre chose. L’arrivée des astronautes étrangers est imminente.
Dollg craignait que la vision revienne à tout instant. Seule la Mère Sacrée pourrait lui dire comment ne pas basculer dans la folie.
— C’est important, se lamenta-t-il. J’irais bien voir Quoytra moi-même mais j’ai peur de perdre tout contrôle en dehors de mon jardin.
— Qu’est-il arrivé ? demanda Ponty-Tar dont l’intérêt s’était éveillé.
Il pressa les deux mains contre sa tête.
— Je ne sais pas exactement, mais c’est en rapport avec la disparition de Daïtra. Elle est sur Lugh-Pure et se trouve en grand danger.
Le nom de la quatrième planète parut électriser Ponty-Tar, qui s’avança dans le champ de chardons.
— Que sais-tu de cela ? demanda-t-elle.
— Est-il exact que toutes les femmes sont emmenées un jour sur Lugh-Pure ? questionna Dollg au lieu de répondre.
Il était trop confus pour noter la consternation de sa voisine.
— Je vais essayer de t’aider, promit-elle. Attends ici !
La hâte avec laquelle elle s’éloigna lui prouva qu’elle prenait son problème au sérieux.
En dépit de son état lamentable, il ressentit de la fierté car il avait acquis une certaine importance. C’était tout à fait enviable pour un mâle.
Alors qu’il commençait à réfléchir à la façon d’utiliser la situation à son avantage, il perçut le bruit de pas qui approchaient. Il vit avec incrédulité que Ponty-Tar revenait avec la Mère Sacrée et huit de ses élèves.
Sa voisine se précipita aussitôt dans sa maison, comme si elle ne voulait surtout pas être témoin d’une scène désagréable.
Dollg maudit sa précipitation. Il avait manifestement abordé des sujets dont un homme ne devrait pas parler. Il sentait que la matriarche était irritée. Ses protégées restèrent en retrait tandis qu’elle s’avançait.
— Qu’as-tu raconté à Ponty-Tar ? l’apostropha-t-elle, mécontente.
— Il s’agit… il s’agit de Daïtra.
Il se demanda comment se sortir de cette situation sans avoir trop à en souffrir.
— Tu crois toujours qu’elle a été emportée sur Lugh-Pure et qu’elle est en danger ?
— Ce ne sont que des suppositions, éluda Dollg. Je ne peux pas l’affirmer avec certitude.
— Tes suppositions incluent-elles le fait que des vieilles femmes sont emmenées sur Lugh-Pure ? C’est ce que tu as affirmé.
Il ne pouvait rien cacher à la Mère Sacrée. Abattu, il répondit :
— C’était une vision, une terrible vision.
— De telles illusions sont dangereuses. Nous t’en libérerons.
L’homme se redressa, droit comme un i.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? Un blocage mémoriel ?
— Exactement, confirma Quoytra. C’est totalement dépourvu de danger et cela te rendra ta sérénité. Mes enfants vont s’occuper de toi.
Les élèves formèrent un cercle autour de Dollg. Il sentit leur énergie psionique se déployer.
— Arrêtez ! cria-t-il. Je ne veux pas oublier Daïtra ! Chacun doit apprendre que des choses terribles se produisent sur Lugh-Pure !
Les Filles Sacrées émirent des impulsions apaisantes. Il se doutait que sa force de volonté serait paralysée d’ici peu de temps s’il n’agissait pas immédiatement. Les effets du nectar lui firent ignorer sa retenue habituelle. D’un bond, il se précipita entre les élèves et s’enfuit sur le champ de chardons. Elles furent si surprises qu’elles ne réagirent pas à temps.
Dollg atteignit sa maison, s’y engouffra et ressortit à l’arrière. Il y avait là une seconde sortie à son jardin et un chemin qui menait à travers les huttes jusqu’à la forêt.
L’homme fuyait aussi vite que le permettaient ses jambes-nageoires. La conscience de ce qu’il avait fait ne s’imposa que progressivement. La question anxieuse de savoir ce qu’il allait faire maintenant occupait tout son esprit.
*
— Ils ont l’air de poissons à pattes, dit Reginald Bull de la manière irrespectueuse qui lui était propre.
Il avait quitté le vaisseau en compagnie de Perry Rhodan. Un translateur déjà programmé pour la langue kelsire – un Mnémo leur avait fourni toutes les informations linguistiques nécessaires – et un projecteur antigrav constituaient tout leur équipement. Ils avaient renoncé à des armes et à tout instrument qui aurait pu paraître dangereux.
Ils s’étaient posés sur une place dégagée au milieu de laquelle luisait un bras de l’Impératrice. Quelques Kelsires se trouvaient à proximité mais l’arrivée des astronautes ne sembla pas les impressionner.
Rhodan était parfaitement conscient que lui et Bully étaient observés avec envie par les mutants, qui attendaient impatiemment de pouvoir quitter eux aussi le vaisseau.
Après quelques minutes, l’un des êtres s’approcha des Terraniens. La peau écailleuse, blanche et luisante, reflétait les rayons du soleil.
— Ce doit être la chef, supposa Rhodan. Le Mnémo l’a qualifiée de Mère Sacrée.
— En tout cas, elle est plus robuste que ses congénères, détermina Bully. Et je parie que l’excroissance piriforme sur sa nuque est en rapport avec leurs parafacultés.
La voix de l’étrangère était basse mais le translateur livra une bonne traduction.
— Je suis la Mère Sacrée Quoytra. Bienvenue au nom de l’Impératrice de Therm !
Rhodan se présenta ainsi que Bully mais une déception l’attendait. La seule nouveauté, certes surprenante, qu’il retira de la conversation fut que les Kelsires ne savaient manifestement pas pourquoi les Humains étaient venus sur Drackrioch.
*
Stoban Haum trouva Corn Ressacker dans les jardins hydroponiques du laboratoire principal. Comme il était peu probable qu’il s’intéresse aux expériences botaniques, il s’était sans doute retiré là pour être seul.
— Que faites-vous ici ? demanda sèchement le technicien. Vous me suivez ?
— Je ne vous harcèle pas, répliqua Haum, même si je peux imaginer que je vous porte sur les nerfs. Mais soyez rassuré, je ne suis pas venu pour vous prier de travailler avec moi. Vous avez sûrement entendu que Rhodan a maintenant permis à tout l’équipage de sortir sur Drackrioch. Les Kelsires sont pacifiques et il n’y a aucun danger en vue. De nombreux Solaniens sont en route pour l’extérieur.
— En quoi est-ce que cela me concerne ? grogna Ressacker.
— Vous changer les idées pourrait vous faire du bien.
— Je suis un Solanien, rétorqua Corn. Vous savez que nous ne quittons le vaisseau qu’à contrecœur.
— La peur ne protège pas de la curiosité.
Ressacker sortit. Le psychologue l’imita quelques minutes plus tard et, dans un couloir, retrouva Lareena Breiskoll, avec qui il avait convenu d’un rendez-vous.
— Il ne vous facilite pas les choses, n’est-ce pas ? demanda la mère de Bjo.
— Il est plutôt buté.
— Mais il est l’instigateur de cette chasse aux sorcières.
— Il y a des centaines de Ressacker. On pourrait presque être content que lui exprime ses instincts agressifs.
— Comment allez-vous progresser ?
— C’est difficile, admit Haum. Je dois veiller à ce que sa haine ne se cristallise pas. Il a besoin d’être confronté à d’autres problèmes pour se détourner de Bjo.
— Est-ce pour cela que vous l’avez envoyé à l’extérieur ?
— Peut-être, je n’en suis pas sûr. Que peut-il bien lui arriver sur Drackrioch ? Rhodan a donné la permission de sortir. Cela signifie que la planète doit être un paradis.
— Et si Rhodan avait été influencé par les sirènes ?
*
Bjo Breiskoll ne savait plus s’il avait quitté le Sol depuis trois ou quatre jours. Il ne se lassait pas de se promener dans le village des Kelsires, d’errer le long des rives du lac de Grenoth ou de rester simplement assis avec les autres mutants devant le bras cristallin de l’Impératrice de Therm.
C’était comme si Drackrioch était le monde idyllique dont il avait toujours rêvé. Il savait que tout homme aspirait à un tel lieu mais les êtres dotés de facultés parapsychiques étaient les seuls à éprouver ce ravissement.
La planète n’exerçait aucun effet sur les autres.
En dépit du sentiment de bonheur qui prenait par moments une forme euphorique, Bjo conservait une certaine objectivité. Il sentait assez nettement que les Kelsires étaient peu enthousiasmés par leur présence. Seule la volonté de l’Impératrice semblait garantir aux Solaniens la permission de rester sur Drackrioch. Bjo était en outre conscient que Rhodan et les autres responsables s’inquiétaient de l’état des mutants.
Mais malgré cela, il ne souhaitait rien changer à la situation. Il serait bien resté là pour toujours.
Ce matin, les membres de la Milice se rassemblèrent de nouveau sur la place de Salkoor. Il avait plu durant la nuit, si bien que la lumière de Yoxa-Sant et du corps de la superintelligence se reflétait sur toutes les fleurs. Chacun gardait le silence, subjugué par une telle beauté.
Bjo Breiskoll craignait que le charme ne se rompe bientôt.
Soit l’Impératrice de Therm ferait enfin connaître ses plans, soit Perry Rhodan perdrait patience.
*
— Nous pourrions les récupérer par la force ! dit Atlan.
Rhodan, qui observait la scène depuis une heure sans bouger, tourna la tête.
— Et s’ils se défendent ?
— Veux-tu attendre que l’Impératrice les ait amenés complètement de son côté ? C’est ce vers quoi on se dirige, manifestement. Les mutants subissent une métamorphose qui s’achèvera par une sorte de symbiose mentale avec la superintelligence.
— Ça, c’est ton hypothèse !
Atlan se tut. Il savait que son ami éprouvait les mêmes craintes.
— J’ai l’impression que les Kelsires ne sont nullement ravies de leur présence, dit le Terrien.
— Pour quel motif ? La jalousie ? Parce que les mutants seraient susceptibles de les remplacer auprès de l’Impératrice ?
Rhodan hocha lentement la tête.
— Quelque chose de ce genre. J’ai fait comprendre à Quoytra que nous ne sommes pas, nous non plus, satisfaits de cette situation et que nous préférerions repartir au plus vite. Seulement, cela reviendrait à renoncer aux coordonnées de la Terre – et c’est hors de question.
— Nous avons au moins progressé d’un pas, reconnut Atlan. Je reviens de l’hôpital. Le cristal d’Hellmut s’est dissous.
— L’Impératrice de Therm nous rend Hellmut et prend les mutants à la place ! soupira Rhodan.
— J’ai parlé à L’Émir hier et découvert à cette occasion qu’il a mauvaise conscience, mais il ne peut s’empêcher de se promener sur Drackrioch et de savourer des plaisirs qui ne sont manifestement accessibles qu’à des êtres dotés de parafacultés.
Reginald Bull intervint.
— Les trois chercheurs reviennent.
*
Corn Ressacker n’aurait pas pu expliquer pourquoi il s’était finalement décidé à quitter le Sol. Ce n’était sûrement pas pour suivre le conseil de Stoban Haum. Probablement cherchait-il seulement à tromper son ennui.
Même lui, la beauté de la planète ne le laissait pas indifférent, et il ressentait les appels des Kelsires comme un agréable bruit de fond.
Ressacker se posa entre les huttes et poursuivit à pied jusqu’au lac. Il rencontra en route quelques autochtones qui répondirent à ses saluts amicaux avec une certaine retenue. Dans l’ensemble, ils ne se préoccupaient pas des astronautes.
Quand Corn atteignit la berge, il tressaillit.
Une impulsion psychique se détacha soudain au milieu du bruissement mental. C’était un ordre qu’il ne pouvait ignorer, un ordre qui exigeait de lui qu’il s’éloigne du lac et pénètre dans le bois.
*
Tandis que la Gazelle des chercheurs réintégrait son hangar, les Solaniens présents dans le central suivirent avec intérêt ce qui se déroulait dans un des villages voisins de Salkoor.
Une sphère annelée des Choolks avait atterri et un groupe de Kelsires monta à bord. Pour autant que Rhodan pût en juger, il s’agissait exclusivement de vieilles femmes. Tout se déroula rapidement et avec précision, comme si c’était un processus de routine.
— Vu que les autochtones ne possèdent pas d’astronefs, ils doivent s’en remettre aux Choolks pour le transport, supposa Bully.
— Une délégation devrait se composer de Mères Sacrées ou du moins être dirigée par des matriarches, objecta Rhodan.
Le vaisseau appareilla promptement et disparut dans le ciel. Perry Rhodan se doutait qu’il avait été témoin d’un événement important. La vie des Kelsires n’était apparemment pas aussi lisse qu’elle pouvait le paraître.
Il n’eut pas l’occasion de se lancer dans des spéculations. Les chercheurs venaient de faire leur entrée dans le central.
— L’Impératrice de Therm est prête à vous remettre les coordonnées de votre planète, dit Ranc Posar. Il faut toutefois pour cela que vous rejoigniez un Mnémo avec un de vos appareils.
La méfiance de Rhodan refit aussitôt surface.
— Elle pourrait nous les communiquer directement !
— Naturellement. La Maîtresse est cependant intéressée par de bonnes relations avec les Humains. Aussi souhaite-t-elle un contact personnel.
— N’accepte pas ! conseilla Atlan.
— Apparemment, nous n’avons pas le choix.
— Vous pouvez y aller à tout moment, précisa Posar.
Perry Rhodan observa les trois chercheurs. Ils étaient sans aucun doute dignes de confiance mais eux non plus ne pouvaient savoir si la superintelligence avait décidé de tromper les Terraniens.
— J’accepte l’invitation, déclara-t-il. Le risque n’est pas particulièrement élevé. Si l’Impératrice nous voulait du mal, elle pourrait agir sans m’attirer hors du vaisseau.
Atlan soupira.
— Peut-être pourrai-je même obtenir de la Duuhrt un changement d’humeur chez les mutants, dit Rhodan avec espoir.
Un Solanien annonça alors que les Kelsires distribuaient des plantes séchées aux membres de l’équipage à l’extérieur du navire. Bully fronça le sourcil en entendant cela.
— Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ?
— Occupez-vous-en ! répliqua Rhodan. Pendant ce temps, Roi me conduira auprès d’un Mnémo.
— Vous devez y aller seul, rappela Posar.
*
La présence d’étrangers sur Drackrioch était la bienvenue pour Dollg dans le sens où les Filles Sacrées ignoraient manifestement son comportement maladroit et ne venaient pas le chercher dans la forêt. Depuis quelques jours, il se nourrissait de fruits sauvages et étanchait sa soif à une petite source.
Il savait qu’il ne pourrait pas supporter longtemps la solitude.
Il devrait tôt ou tard retourner à Salkoor et se soumettre à la correction mémorielle.
Sa confusion mentale avait encore augmenté mais il ne pouvait s’en rendre compte objectivement. Il se sentait traité injustement et se demandait ce qu’il pourrait faire pour regagner la confiance de Quoytra.
Ce désir se mua progressivement en une idée fixe qui le poussa à forger les plans les plus insensés.
Il se rapprocha du lac de Grenoth. Quand il aperçut l’un des astronautes étrangers sur la rive, une pensée soudaine le traversa. Il devait essayer d’atteindre son but avec l’aide de l’inconnu.
Dollg rebroussa chemin et émit des signaux ciblés afin d’attirer sa victime dans la forêt. Là, il l’immobiliserait et profiterait de son état d’impuissance.
L’étranger se dirigea vers lui. Dollg se retira plus profondément entre les arbres. Dans un lointain passé, comme le racontaient les traditions, les Kelsires avaient chassé ainsi. Un frisson voluptueux le parcourut alors que d’antiques instincts se réveillaient en lui.
Si ce qu’il ressentait était la fièvre de la chasse, il ne pouvait pas comprendre que ses congénères soient devenus végétariens. C’était certainement dû à l’influence de l’Impératrice.
Effrayé, Dollg s’arrêta. De telles pensées étaient répréhensibles. Finalement, il ne voulait pas tuer cet étranger, seulement s’emparer de lui.
Il ne remarqua pas que sa crise psychique s’aggravait. En édifiant ainsi dans son esprit des justifications apparemment raisonnables, il ne cherchait qu’à s’illusionner sur ses véritables motivations. En réalité, née de la honte et du sentiment de culpabilité, une envie de meurtre s’était éveillée en lui.
*
Atlan se posa en dessous du Sol et se fit remettre par un Solanien l’une des plantes séchées. Il écrasa une feuille entre le pouce et l’index puis la huma.
— Avez-vous demandé aux Kelsires pourquoi elles nous proposent cela ?
— Bien sûr que non. Cela ne se fait pas de questionner quelqu’un qui offre un cadeau.
— Hum… fit l’Arkonide. Avez-vous au moins une idée des raisons de ce présent ?
L’homme le regarda, perplexe.
— Peut-être ces feuilles ont-elles une valeur particulière. Ou tout cela n’est-il qu’un geste symbolique.
Atlan se concentra de nouveau sur les plantes. Jusqu’à présent, les Kelsires étaient demeurés passifs. Leur conduite montrait même assez clairement qu’ils appréciaient peu la présence des Humains.
Il se demandait donc quel pouvait être le sens de ce cadeau, qui avait de surcroît l’air banal. Un poison ?
Absurde ! se corrigea-t-il aussitôt.
Les Kelsires n’étaient sûrement pas assez naïfs pour s’imaginer qu’ils se débarrasseraient comme ça de leurs visiteurs. Sans oublier que l’Impératrice de Therm ne tolèrerait jamais un tel comportement.
Atlan regarda le Solanien avec attention.
— Vous l’avez goûté ?
— Quoi ? s’exclama l’homme, irrité. Pourquoi devrais-je manger ce truc séché ?
— Moi, je vais le faire ! Ne soyez pas aussi effrayé ! S’il s’agit d’une drogue, elle n’aura aucun effet sur moi car mon activateur cellulaire neutralise toutes les substances toxiques.
Il plia la feuille puis la glissa dans sa bouche. Elle n’avait aucune saveur. En mordant, il ressentit un goût amer.
Quelques instants plus tard, le chant psychique des Kelsires s’estompa.
L’Arkonide ferma les yeux.
Ce n’est pas complètement exact. Les impulsions n’ont pas disparu, elles sont seulement plus faibles.
Il posa une main sur l’épaule du Solanien.
— Savez-vous ce que c’est ? Un remède contre les migraines télépathiques !
L’homme regarda avec stupéfaction la deuxième feuille que lui tendait Atlan.
— Mangez, et dites-moi ce que vous éprouvez ! Allez, il ne vous arrivera rien !
L’autre obtempéra à contrecœur.
— Alors ? demanda le Lord-Amiral avec intérêt.
— Je ne sais pas… c’est devenu… c’est devenu soudain silencieux.
— Non, pas silencieux, c’est seulement que les impulsions mentales des Kelsires ont perdu en intensité.
Atlan laissa l’homme confus et partit en hâte. Il désirait rejoindre les mutants. Il s’arrêta toutefois rapidement. Pourquoi les Kelsires aidaient-ils les Humains à se protéger de leurs parafacultés alors que c’étaient eux qui avaient attiré l’équipage du Sol sur Drackrioch ?
La réponse était évidente : ils en avaient assez des étrangers et voulaient de nouveau être seuls, même contre le désir de l’Impératrice. L’étrange cadeau prenait enfin un sens.
Atlan réprima un sourire. Les Kelsires lui apparaissaient soudain plus humains. Ils avaient donné un signe clair à ceux dont ils se seraient volontiers débarrassés. Dans ces circonstances, il eût été peu avisé d’en profiter immédiatement de façon inconsidérée. Probablement un comportement précipité aurait-il attiré l’attention de la superintelligence.
Nous devons procéder avec prudence, songea l’Arkonide. Et la question des coordonnées de la Terre se pose toujours. Sans elles, Perry ne partira pas, du moins pas du système.
Quelques instants plus tard, il était auprès des mutants rassemblés autour du bras de cristal de l’Impératrice.
Il héla Breiskoll.
— J’aimerais que tu manges une de ces feuilles, Bjo, dit-il.
Le Félide semblait plongé dans un autre monde. Il regarda Atlan comme s’il était très loin.
— Bjo ! insista l’Arkonide. Tu me comprends parfaitement ! Tu dois mâcher cette plante.
— Pourquoi ? interrogea le jeune mutant. Je ne vois aucune raison de faire ça.
— Tu saisiras bientôt. Fais-moi plaisir, Bjo !
L’adolescent fit ce qu’on lui demandait. L’expression de son visage changea au bout d’un moment. Ce qu’il dit alors ébranla fortement le Solitaire des Siècles.
— Vous m’avez volé quelque chose de précieux, Atlan ! Je comprends maintenant pourquoi je devais manger cette feuille, mais ce n’était pas correct d’exiger cela !
— Ça t’immunise contre les signaux des Kelsires, du moins dans une certaine mesure, prononça le Lord-Amiral, confus.
— Je ne voulais pas être immunisé ! rétorqua Bjo Breiskoll. J’étais heureux !
*
Perry Rhodan avait ancré la Gazelle près d’un grand Mnémo et enfilé son spatiandre pour quitter le véhicule.
Le fait qu’il se trouve tout proche du corps de l’Impératrice l’affectait étrangement. Naguère, les Humains avaient considéré comme critères de définition de la vie la croissance, la motricité, la reproduction et la réponse à des stimuli extérieurs. Et bien que ces considérations aient été maintes fois révisées, la Duuhrt représentait sans aucun doute une forme d’existence dans laquelle un Terranien voyait avec la plus grande difficulté une forme de vie intelligente.
Quand Rhodan se tint dans le sas ouvert, son regard glissa sur les ramifications incroyablement fines du réseau de cristal. Un scientifique avait qualifié l’Impératrice de Therm de positronique organique mais cela ne rendait pas justice à cette entité. L’Onde Primordiale des Sobériens avait possédé la puissance nécessaire pour reproduire une structure tiotronique à partir des matériaux d’un système stellaire en gestation. Et il n’était même pas certain qu’un tel phénomène avait été unique. L’idée qu’il puisse exister de nombreux êtres semblables dans l’Univers donna le vertige à Rhodan. Il se demanda si Bardioc n’était pas né de la même façon.
La clarté rayonnante des liaisons cristallines prouvait que d’importants processus énergétiques se déroulaient dans le corps de l’Impératrice. Le nœud par lequel Perry Rhodan voulait établir le contact brillait également très fort.
Le Terrien était conscient que la Duuhrt pouvait le tuer d’un coup. Il rejeta cette crainte, typique du mode de pensée humain. Il se fiait à son instinct, qui ne le trompait que très rarement.
Le Mnémo dont il s’approchait faisait au moins soixante-dix mètres de hauteur et était ancré à l’Impératrice par des veines de cristal de l’épaisseur d’un bras. Rhodan savait maintenant que la superintelligence se séparait à volonté de ces « organes » et les envoyait dans sa sphère d’influence tout en conservant le contact avec eux. Les Mnémos constituaient les centrales de contact sur les mondes feyerdaliens et recevaient leurs renseignements de petits cristaux répartis dans toute la sphère de puissance.
Rhodan s’arrêta juste devant le Mnémo. Il avait vu de ses propres yeux un Choolk disparaître dans l’enchevêtrement cristallin et se dissoudre littéralement. Il n’était pas complètement exclu que la Duuhrt ait prévu pour lui un pareil destin.
Il demeura toutefois serein. Il savait que la peur était mauvaise conseillère. Il se demanda plutôt comment l’Impératrice le percevait maintenant et quels sens pouvait posséder un Mnémo.
Il supposait que l’idée que la Duuhrt se faisait de l’Univers était basée sur une réception continuelle d’informations. Un être qui ne faisait que recevoir des messages et ne les renvoyait pas était néanmoins difficilement concevable, aussi Rhodan ne douta-t-il pas un instant que l’entité se trouvait en communication permanente avec son environnement.
— Me voilà ! dit-il par la radio de son casque. Je suis venu négocier avec toi, Impératrice de Therm !


Chapitre VII
Dissimulé près de la source où il s’abreuvait, Dollg attendit que l’étranger entre dans son champ de vision. L’astronaute avait manifestement des difficultés pour pénétrer dans le sous-bois dense mais il progressait avec persévérance, subjugué par les signaux mentaux. L’esprit schizophrénique du Kelsire travaillait déjà à la prochaine étape de son plan. Il prévoyait de capturer l’individu et de l’utiliser pour sa propre réhabilitation tout en calculant comment le tuer. Il l’attirerait dans une mare voisine. Il essayait de se convaincre qu’il pourrait ainsi facilement maîtriser sa victime mais en vérité, il projetait de la noyer.
Il prenait également en compte la possibilité d’un échec. Il était possible que les Filles Sacrées, ou même Quoytra, se soient déjà lancées à sa recherche. S’il était surpris, il libérait simplement l’Humain de son emprise mentale.
L’apparente absence de risques de son projet le satisfaisait au plus haut point. Quand l’étranger l’eût presque rejoint, il se dirigea vers le bord de la mare.
*
Bien que Corn Ressacker pût penser clairement, il se sentait incapable d’ignorer la force qui s’était emparée de lui ou même de lui résister. Il se demandait quelles étaient les intentions de l’indigène. Le fait qu’il s’enfonçait toujours plus profondément dans les bois donnait corps à ses craintes.
D’un autre côté, il ne pouvait imaginer l’un des pacifiques Kelsires s’en prenant à un membre insignifiant de l’équipage du Sol.
Le technicien savait qu’il suivait un individu mâle. L’étranger à la constitution gracile avançait plus légèrement et plus rapidement que lui-même.
Peut-être voulait-il lui montrer quelque chose…
Cette supposition sembla se confirmer quand la distance qui le séparait de l’inconnu s’amenuisa et que l’autre le mena dans une petite clairière.
Au pied d’une colline, une source jaillissante avait formé une petite mare. Le Kelsire s’arrêta au bord.
Ressacker arriva peu après. Il nota avec frayeur qu’il n’était plus maître de ses jambes et qu’il s’engageait dans l’eau marécageuse. En quelques secondes, il se retrouva immergé jusqu’aux hanches.
Le sol se dérobait sous ses pieds. Corn fixa l’autochtone sur la berge et comprit l’effroyable vérité. L’autre voulait le regarder couler et se noyer.
Il se cabra. Il essaya de quitter la mare mais les chaînes mentales se révélèrent les plus fortes. Il gémit. Le pire était que l’étranger semblait prendre plaisir à la situation. Il se penchait en avant comme s’il craignait que quelque chose puisse lui échapper. Il émettait en même temps des cris excités.
Ressacker continua à avancer. L’eau atteignit sa poitrine tandis qu’une odeur nauséabonde lui coupait presque le souffle.
Des gouttes de sueur perlaient sur son front. Il commença à supplier pour qu’on lui laisse la vie sauve.
*
La voix du Mnémo retentit dans les écouteurs de Perry Rhodan :
— Il doit te paraître absurde que la Duuhrt t’ait fait venir ici. Cette conversation aurait tout aussi bien pu se dérouler par radio depuis le vaisseau.
— C’est exact, approuva le Stellarque. L’Impératrice tient probablement à souligner ainsi l’importance qu’elle m’accorde.
Il provoquait consciemment son interlocuteur, et celui-ci semblait réellement s’exprimer à contrecœur quand il répondit :
— Il ne s’agit pas de l’importance de ta personne mais de celle de l’instant.
— Une fine distinction, admit le Terrien. On m’a dit que je recevrais les coordonnées du système de Médaillon. Quand cela s’effectuera-t-il ?
— À la fin de cette discussion. Toutes les informations seront transférées dans la positronique de ton véhicule.
Perry Rhodan se sentit soulagé. Il avait remporté un succès, du moins à cet égard. Néanmoins, il demeura prudent.
— Des conditions sont-elles liées à la remise de ces coordonnées ? s’enquit-il.
— Oui. Tu connais l’histoire de l’Impératrice. Tu sais donc qu’il existe des rapports étroits entre elle et les Kelsires.
— Une forme particulière de symbiose.
— Pour l’Impératrice, cette dépendance constitue à mains égards une charge.
Rhodan dressa l’oreille. Pour la première fois, la Duuhrt admettait qu’il y avait dans son domaine des problèmes qu’elle n’arrivait manifestement pas à résoudre seule.
— L’Impératrice ne souhaite naturellement pas rompre sa liaison avec les Kelsires mais elle aimerait en devenir moins dépendante.
— Et nous, les Humains, nous devrions l’y aider ?
— Il existe peut-être certains moyens. Les endroits critiques sont Lugh-Pure et Troltungh.
— J’en ai entendu parler. À Salkoor, des rumeurs courent concernant ces lieux. Lugh-Pure est la quatrième planète de ce système et Troltungh un continent sur Drackrioch. Les Kelsires l’appellent le Lieu des Oubliés.
Il s’ensuivit une pause significative. Rhodan se demanda si la superintelligence était irritée ou étonnée qu’il sache cela.
— Les Humains du Sol pourraient prouver leur solidarité avec l’Impératrice dans ces deux cas, déclara finalement le Mnémo.
Le Stellarque sourit.
— C’est joliment tourné. Je l’exprimerais autrement : l’Impératrice a besoin de notre aide !
— Aucunement ! Elle a seulement besoin d’une preuve de dévouement. Il n’existe que deux possibilités dans ce secteur.
— Je suppose qu’elle ne nous laissera en paix que si nous obtempérons.
— Tout à fait, Humain !
C’était tout simplement du chantage. Seulement, Perry Rhodan n’avait pas l’intention de séjourner des semaines, voire des mois, sur Drackrioch.
Il voulait atteindre la Terre car il ne doutait pas que l’humanité aphile avait besoin d’aide. Tout indiquait que la planète était menacée par la superintelligence Bardioc.
— Nous nous occuperons des problèmes sur Lugh-Pure et Troltungh, assura-t-il. Il nous faut cependant en savoir plus.
— Refusé !
— Mais c’est ridicule ! Nous devrions intervenir sans renseignements préliminaires ? Comment arriver à un succès dans ce cas ?
— C’est justement votre ignorance qui garantit une issue satisfaisante, répliqua le Mnémo. Des informations supplémentaires ne pourraient être que des interprétations du point de vue de l’Impératrice et celles-ci n’ont jusqu’à présent pas contribué à résoudre les difficultés.
Cette argumentation tient la route, songea Rhodan.
Il enverrait donc des expéditions sur Lugh-Pure et Troltungh qui découvriraient sur place le but de leur mission.
— Peut-être pourrais-je me procurer des informations ailleurs, déclara Perry à la tour de cristal. Auprès de Bardioc.
Le Mnémo sembla briller plus fort.
— Bardioc est l’ennemi de la Duuhrt. Un conflit de grande envergure se prépare. L’Impératrice vaincra Bardioc et règnera ensuite sur sa sphère d’influence.
— Qui est Bardioc ? Comment un conflit a-t-il pu se déclencher ?
— Un Humain ne peut appréhender l’ampleur de pareil affrontement, sans parler des motivations des superintelligences. Il serait donc inutile de faire une description générale.
— Je le saurai tôt ou tard, assura Rhodan, déçu mais fermement résolu. Nous aussi, nous bénéficions du soutien d’une superintelligence. Elle s’appelle l’Immortel et nous protègera de l’Impératrice comme de Bardioc.
C’était une affirmation osée. Il ne savait pas quelle était au juste la puissance de l’Immortel. En outre, il affirmait que celui-ci s’engagerait au côté de l’Humanité, ce qui n’était nullement certain.
La Duuhrt semblait réfléchir à ce point car le Mnémo répondit :
— Vous, Humains, n’êtes absolument pas capables de juger correctement votre relation avec l’Immortel. Tu peux retourner dans ton vaisseau et consulter les coordonnées souhaitées. Mais auparavant, tu vas recevoir un cadeau de l’Impératrice de Therm.
Un cristal de la taille d’un œuf, à l’apparence splendide, sortit en flottant d’une ouverture dans le Mnémo. Perry Rhodan sut aussitôt que c’était un présent ambigu. La superintelligence s’attendait à ce qu’il l’arbore en signe de solidarité.
Ses pensées se bousculaient. Devait-il porter le cristal de l’Impératrice de Therm par-dessus l’activateur cellulaire de l’Immortel, ou en résulterait-il des complications imprévisibles ? Mais avant tout se posait la question de savoir s’il demeurerait un homme libre.
*
Bjo Breiskoll recracha le jus de la plante et s’essuya la bouche du revers de la main. Il se calma peu à peu et observa Atlan qui distribuait des feuilles aux autres mutants.
Il réprima le désir impulsif de s’excuser pour sa conduite. Il avait déjà découvert qu’il était toujours sensible à la beauté de l’environnement et continuait à ressentir les impulsions parapsychiques des Kelsires et leurs liens avec la Nature de cette planète. Cela ne s’imposait toutefois plus à lui avec une intensité telle qu’il était plongé dans l’euphorie et en oubliait ses propres problèmes. Il pouvait faire preuve de davantage d’objectivité.
Atlan avait parfaitement bien agi. Les autres mutants le comprendraient aussi rapidement.
À cet instant, Breiskoll perçut le cri mental d’un Humain. L’expérience lui avait enseigné que même sans facultés spéciales, des individus soumis à un danger mortel pouvaient émettre de tels signaux de détresse.
Il sursauta quand il identifia l’auteur de ce hurlement. Il aurait reconnu entre mille les caractéristiques de l’esprit de Corn Ressacker. Pendant quelques secondes, le Félide se sentit comme figé. Le technicien le haïssait et ferait tout pour lui nuire. Il l’avait appris de ses pensées.
Et maintenant, il se trouvait en danger de mort. Une occasion se présentait de se débarrasser pour toujours de cet ennemi juré. Bjo se mit soudain à trembler de tout son corps.
*
Dollg dut se maîtriser pour ne pas sauter dans la mare et entraîner l’Humain vers le fond. Il était comme en état d’ivresse et entendait à peine les plaintes de l’étranger qui se noyait. Il prêtait encore moins attention à ses mouvements de nage désespérés.
Le Kelsire craignait de changer d’avis avant que la fin soit venue pour l’astronaute. Excité, il plongea finalement dans le bassin.
Cesse de résister ! ordonna-t-il à sa proie. Ne te défends plus !
L’angoisse de la mort conféra toutefois au Solanien un sursaut de volonté inattendu. Seule sa tête sortait encore de l’eau. Ressacker se mit en rage. Il lâcha une plainte aiguë, car il était sur le point de mourir.
La chasse était terminée.
*
Perry Rhodan revint à la Gazelle avec le cristal dans les mains. Il se laissa tomber sur le siège de pilotage et ôta son casque.
Il savoura un instant le silence puis il établit une liaison avec le Sol. Reginald Bull lui répondit.
— Tout va bien, dit laconiquement le Stellarque. Le Mnémo a transmis à ma positronique de bord les coordonnées de la Terre.
Bull poussa un cri de joie.
— Nous ne sommes toujours pas partis d’ici, ajouta Perry, tempérant l’enthousiasme de son ami. Nous devons encore tirer les marrons du feu pour l’Impératrice. Je ne sais pas ce qui nous attend.
— On y arrivera une fois encore, affirma Bully. D’autant plus que nous pouvons espérer compter sur les mutants. Les Kelsires nous ont remis une plante qui neutralise les effets de leurs chants psioniques.
— Très bien, déclara Rhodan, soulagé. Maintenant, je reviens.
Il saisit le cristal qu’il avait posé sur la console. Le fragment du corps de l’Impératrice semblait palpiter dans sa main. Une forte puissance paraissait en émaner. Il ne percevait pourtant aucune influence étrangère. Peut-être la superintelligence lui avait-elle fait ce cadeau sans arrière-pensée.
Le joyau brilla. Perry le fixa à une courroie comme il avait vu les Kelsires le faire et le suspendit à son cou. Il eut aussitôt l’impression d’avoir accompli un acte décisif.
Aucun effet négatif ne se manifesta, et surtout pas sur l’activateur cellulaire. Le Terrien sentait plutôt un surcroît de force envahir son corps.
Il accéda à la positronique de l’aviso et constata la présence de nouvelles informations.
Étaient-ce vraiment les coordonnées de la Terre ?
Ce n’est que sur place qu’il aurait la réponse.
*
Ressacker renonça à lutter quand l’eau atteignit son menton. Il espérait seulement que la mort serait rapide. Le Kelsire avait quitté les bords de la mare et dansait frénétiquement dans la forêt.
Le Solanien entendit soudain un miaulement aigu.
Une silhouette imprécise se précipita à travers le sous-bois sombre et projeta son agresseur à terre. Lorsqu’elle cessa de bouger un instant, Corn reconnut Bjo Breiskoll.
L’envie irrésistible de plonger plus profondément dans l’eau saumâtre s’était envolée. Ressacker tressaillit quand le Félide pataugea pour venir le rejoindre et tendit un bras. Derrière lui, le Kelsire s’enfuyait dans les bois.
— Donne-moi ta main, Corn ! le pressa Breiskoll. Je vais te tirer de là.
— Inutile ! croassa le technicien. J’y arriverai sans aide. Jusqu’à présent, le type me tenait sous son contrôle.
Il fit quelques mouvements de natation et découvrit qu’il était plus épuisé qu’il ne l’avait supposé.
— Tu n’y arriveras pas ! s’écria le Félide.
Il se rapprocha et tendit de nouveau le bras.
Ressacker poussa un juron de colère, ce qui eut pour effet de lui faire boire la tasse. Recrachant l’eau, il se redressa, et saisit la main de Bjo à contrecœur.
Le mutant traîna l’infortuné jusqu’à la rive.
Il resta étendu dans la vase, complètement épuisé, puis leva les yeux vers Breiskoll.
— Je pensais que les chats n’aimaient pas l’eau, dit-il en toussant.
*
Curieusement Perry Rhodan éprouva une certaine gêne quand il informa ses amis qu’il arborait maintenant un cristal de l’Impératrice.
Il aurait préféré le taire mais finalement, il donna un rapport complet et montra même l’objet sur sa poitrine.
— Tu n’aurais jamais dû accepter ! s’écria Bully, consterné. Tu vas être manipulé comme l’était Hellmut !
— Absurde ! objecta le Stellarque. Contrairement à Joscan, je porte le cristal de mon plein gré et je peux à tout moment l’enlever. Jusqu’à présent, je n’ai senti aucun effet nuisible.
— Comment serais-tu objectif si tu es contrôlé par le cristal de l’Impératrice ? demanda Atlan.
— C’est certainement délicat, admit Rhodan. Mais je me fie à vous. Observez-moi avec attention et notez toute altération de mon comportement. (Il ignora un geste irrité de l’Arkonide.) Avant toute chose, les nouvelles coordonnées doivent être transmises à Sénèque et vérifiées. Je ne crois pas que la Duuhrt veuille nous tromper mais une validation me paraît obligatoire. Sénèque ne pourra naturellement pas juger de leur exactitude mais il pourrait au moins détecter une combinaison de nombres arbitraire.
— Tu as parlé de tirer les marrons du feu, rappela Bully. De quoi s’agit-il au juste ?
— Nous devons envoyer une expédition sur la quatrième planète ainsi que sur le continent Troltungh, ici sur Drackrioch.
— Pourquoi ? interrogea Waringer.
— Je l’ignore, reconnut Rhodan.
Tous le regardèrent avec surprise. De la méfiance se dessina sur certains visages. Perry pouvait le comprendre. Il était revenu avec un cristal de la superintelligence et ne disposait même pas d’informations sur la mission qu’il devait accomplir.
— Nous ne devons pas nous laisser entraîner dans un travail de Sisyphe, déclara Atlan, catégorique. Peut-être s’agit-il de problèmes insolubles, un prétexte utilisé par l’Impératrice pour nous retenir.
Rhodan avait également pensé à cela. Il était possible que la Duuhrt n’ait pas abandonné son plan de transformer le Sol en un deuxième Module et cherche à le réaliser par des moyens détournés.
— Nous saurons bientôt si l’Impératrice joue franc jeu, affirma L’Émir. Allons jeter un coup d’œil sur Lugh-Pure pour voir s’il y a vraiment du boulot pour nous là-bas.
— Tolot et toi allez vous rendre sur la quatrième planète avec deux autres personnes ! décida le Stellarque.
— As-tu appris quelque chose sur Bardioc ? intervint Mentro Kosum.
— Hélas non. Là aussi, la Duuhrt s’est montrée avare d’informations. Elle considère que, de toute façon, nous ne pouvons pas comprendre ce conflit. Elle nous a cependant offert sa protection. Elle veut nous aider contre Bardioc au cas où nous nous retrouverions en danger.
Atlan secoua la tête.
— C’est trop dangereux ! Nous ne devons pas nous ranger dans le camp de l’Impératrice sans réfléchir, nous en savons trop peu ! Peut-être que selon nos considérations éthiques, c’est Bardioc le bon.
C’était aussi une réflexion qui préoccupait continuellement Rhodan.
Il espérait toujours que l’Immortel intervienne ou qu’il leur livre au moins un indice utilisable. Mais pourquoi se taisait-il depuis si longtemps ?
— Je crois que nous n’avons pour l’instant pas d’autre choix que de nous adapter à la situation, dit le Terrien. Un plan à long terme ne peut être établi qu’en ce qui concerne nos propres intérêts. Face aux superintelligences, nous devons rester souples.
Il se remémora la construction de la Troisième Force. À cette époque aussi, les Humains avaient dû agir en position de faiblesse.
— Je suis certain que la représentation que nous nous sommes faite des sphères de puissance devra être corrigée, poursuivit-il. Il n’y a manifestement pas de régions bien délimitées mais des zones aux frontières fluctuantes. Des combats ont apparemment lieu là où elles se chevauchent. Le conflit se propage tôp au tard au cœur des deux domaines.
Il ne précisa pas qu’il doutait que les Humains aient vraiment un moyen d’empêcher une guerre globale entre l’Impératrice de Therm et Bardioc. Il n’aurait sans doute qu’affaibli le moral de l’équipage.
*
Corn Ressacker se remit péniblement sur pieds. Il regarda Breiskoll d’un œil noir.
— Pourquoi as-tu fait ça ? Je n’ai pas demandé ton aide !
Le Félide l’observa en silence. Pourquoi expliquer qu’il avait reçu un appel au secours inconscient ? Le technicien semblait considérer comme quasiment insupportable que ce soit précisément Bjo qui l’avait sauvé.
Il fixa soudain le mutant, les yeux écarquillés.
— Les Kelsires sont pourtant pacifiques, dit-il, pensif. Pourquoi ai-je été attiré ici ?
Il se frappa le front.
— C’est vous qui avez machiné tout ça ! souffla-t-il, empli de colère. C’est un coup monté entre Haum, l’indigène et toi !
Le mutant ne put que le dévisager avec incrédulité.
— Je vois… ajouta Ressacker en serrant les poings. Haum m’a poussé à quitter le Sol car tout était déjà prêt ici. Tu devais me sauver au dernier moment pour que je te sois redevable. Le Kelsire n’avait pas l’intention de me tuer. C’était une pure comédie inventée par Haum dans ton intérêt.
Pendant un moment, Breiskoll fut pris de l’envie de rejeter le technicien à l’eau mais il se ressaisit.
Corn le fixait avec haine, et l’adolescent soutint son regard sans dire un mot.
Au bout d’un moment, Ressacker tourna les talons et disparut en direction du vaisseau.
Bjo demeura longtemps près de la source, à réfléchir, avant de reprendre à son tour le chemin du Sol.
*
L’intervention inattendue d’un astronaute étranger avait ramené Dollg à la réalité. Il était conscient que sans cet incident, il serait devenu un assassin. À présent qu’il pouvait de nouveau penser clairement, ses agissements lui apparurent détestables et il s’interrogea. Comment avait-il pu en arriver là ? Des instincts dont il n’avait aucune idée étaient manifestement enfouis au fond de son subconscient. Il se demanda s’il était un cas unique ou si tous les Kelsires étaient concernés.
Il connaissait la gravité de son crime et il était décidé à accepter une punition à sa mesure. Il voulait tout avouer à Quoytra ; celle-ci saurait quoi faire.
Abattu, Dollg retourna à Salkoor et se présenta à la première Fille Sacrée qu’il rencontra. Elle l’écouta en silence et lui ordonna d’attendre dans sa hutte.
La matriarche apparut enfin. Elle s’arrêta dans l’encadrement de la porte.
— Sors d’ici ! exigea-t-elle. Je veux que tu regardes ton jardin.
Dollg la suivit à l’extérieur.
— Même les chardons sont fanés ! déclara Quoytra. C’est ce qui se passe quand quelqu’un emploie son énergie à des activités criminelles !
Dollg n’avait pas du tout prêté attention à son jardin quand il avait regagné sa demeure. Son regard erra à présent sur les plantes pourries et séchées.
Quoytra tendit sa main.
— Donne-moi ton cristal ! Tu n’es pas digne de porter le symbole de l’Impératrice.
Effrayé, l’homme agrippa la petite pierre fixée à sa poitrine.
— Non ! gémit-il. Tout, mais pas ça ! Bloque ma mémoire ou chasse-moi du village. Envoie-moi sur Lugh-Pure ou à Troltungh mais laisse-moi le cristal.
Quoytra resta intraitable. Elle s’empara du joyau et repartit d’un pas ferme.
Dollg s’écroula à terre, pris de convulsions. Ses mouvements saccadés faiblirent peu à peu et cessèrent finalement. Il était mort.
La Fille Sacrée transporta son cadavre jusqu’au lac où il fut immergé. À la fin de la cérémonie, Quoytra jeta le cristal de l’homme dans l’eau car même s’il lui avait été retiré de son vivant, personne ne pouvait l’en priver dans la mort.
En signe de tristesse, les Kelsires laissèrent les fleurs de leurs jardins fermées toute une journée.
*
Bjo Breiskoll était décidé à ne parler à personne de l’incident de la mare, pas même à sa mère ou à Stoban Haum. Mais quand il vit que Joscan Hellmut n’était plus sous le contrôle du cristal de l’Impératrice, il mit quand même son vieil ami dans la confidence.
— Que vas-tu faire ? demanda le cybernéticien. La colère rend Corn aveugle. Sans doute refusera-t-il de poursuivre sa thérapie.
— Je dois de toute façon l’éviter, dit le Félide.
— Dois-je lui parler ?
— Non !
Hellmut se mordilla la lèvre inférieure.
— Je m’y attendais. Pendant quelque temps, j’ai été neutralisé par le cristal. C’est-à-dire que je me suis plus soucié des intérêts de l’Impératrice que de ceux des Solaniens. Cela va changer, maintenant.
Breiskoll hocha la tête.
— Rhodan a reçu les coordonnées de la Terre, poursuivit Joscan. Tu sais ce que cela veut dire ! Tôt ou tard, nous nous rendrons là-bas. Ce sera peut-être pour nous la fin d’une légende.
— Quelle légende ?
— Celle qui affirme que nous ne pouvons vivre qu’à bord du Sol et que c’est uniquement cela que nous désirons. La Terre est malgré tout notre patrie, même si nous n’y sommes pas nés.
— Tu crois que les Solaniens vont quitter le navire et se mêler à l’Humanité ?
— Ce serait possible.
— Je devine où tu veux en venir, Josc. Tu penses que si nous nous éparpillons sur Terre, il n’y aura plus de problème, Ressacker.
— C’est bien ça, mon garçon.
Le Félide réfléchit. La Terre n’exerçait pas une grande attirance sur lui ou les autres Solaniens. Leur patrie, c’était le Sol, et rien n’y changerait quoi que ce soit. Si Rhodan et ses amis devaient demeurer sur la planète, eux poursuivraient leur voyage sans fin à l’intérieur du gigantesque navire.
— Toute communauté fermée est condamnée à la dégénérescence, dit Joscan Hellmut. Cela vaut aussi pour nous si nous voulons essayer de rester pour toujours à bord.
Le mutant le regarda avec surprise.
— Depuis quand lis-tu dans mes pensées ?
— Ce n’est pas difficile, répondit Hellmut avec un sourire. Tes pensées sont toujours les mêmes quand il s’agit de ce problème.
*
Durant les préparatifs de l’expédition vers Lugh-Pure, les Kelsires amenèrent d’autres cadeaux. Il s’agissait cette fois de fruits qui avaient le même effet que les fleurs séchées.
Rhodan se demanda si cet acte demeurait caché de l’Impératrice ou si elle l’acceptait en silence pour accroître la liberté de mouvement des mutants. La Duuhrt devait avoir compris que ceux-ci seraient irremplaçables pour les missions à venir.
Un jour après que les coordonnées si longtemps désirées aient été remises, le tribunal de bord se réunit pour traiter d’une plainte du technicien Corn Ressacker qui accusait le psychologue Stoban Haum et Bjo Breiskoll d’avoir organisé un attentat sur sa personne avec la complicité d’un Kelsire.
Perry Rhodan, Juge Suprême du Sol, avait l’habitude de laisser Hellmut le représenter mais, comme un mutant était impliqué dans l’affaire, il se chargea lui-même des investigations préliminaires. Il convoqua Haum et le Félide pour les interroger. Il s’avéra que le premier ne savait rien. Il permit volontiers aux télépathes de vérifier ses propos, si bien qu’aucun doute sur ses affirmations ne put subsister.
Le Stellarque apprit de l’adolescent comment tout s’était produit.
Il prit ensuite contact avec la Mère Sacrée pour exiger la punition du Kelsire responsable. Quoytra l’informa que le coupable n’était plus en vie.
Le tribunal de bord déclara la plainte de Ressacker non fondée et la rejeta.
Bjo Breiskoll et Stoban Haum renoncèrent à poursuivre le technicien pour diffamation.
Perry Rhodan fut heureux de pouvoir se consacrer de nouveau à la mission à venir.
*
Corn Ressacker n’avait aucun doute quant au motif du rejet de sa plainte.
— Ils sont tous à mettre dans le même panier, déclara-t-il à un ami. Il est clair que ce chat appartient à la Milice des Mutants et qu’on a besoin de lui.
L’autre le dévisagea pensivement.
— Je crois que tu te trompes, Corn. Je ne connais pas le caractère de ce Breiskoll et je n’ai jamais vu Haum. Mais Rhodan et Hellmut ne nous ont jusqu’ici donné aucune raison de mettre en doute leur sens de la justice.
— Ça s’est passé exactement comme je le dis ! clama Ressacker.
Son ami s’en alla sans ajouter un mot.
Le technicien quitta peu après la salle de séjour pour se rendre dans sa cabine. Il n’était pas de service pour l’instant et il désirait être seul.
Une femme l’attendait devant sa porte.
— Je veux vous parler, Corn Ressacker, dit-elle, décidée. Je suis…
— Je sais qui vous êtes ! répondit sèchement l’homme. Vous êtes la mère du chat, Lareena Breiskoll. Et vous n’avez pas besoin de me parler, le tribunal a rejeté ma plainte.
— Je le sais très bien.
— Qu’est-ce que vous voulez ?
— Je veux que vous cessiez de poursuivre Bjo de votre haine. Il ne vous a pas attiré dans un piège dehors mais vous a vraiment sauvé la vie.
— Mon Dieu ! gémit l’homme trapu. Combien d’avocats a-t-il encore ? Tout l’équipage ?
Deux Solaniens apparurent au bout du couloir. Ressacker prit la femme par le poignet et l’entraîna dans sa cabine.
— Personne ne doit entendre ce que nous disons !
— Laissez tomber, supplia Lareena. Vous ne pouvez pas vous opposer éternellement.
— Foutaises ! fit Corn.
Il se jeta sur le lit et croisa les bras derrière la nuque.
— Je vais l’éviter, dit-il sourdement. C’est tout ce que vous pouvez exiger de moi.
— Continuerez-vous à voir Haum ?
— Je ne sais pas… Non, je ne crois pas !
Lareena lui lança encore un regard pensif puis quitta la cabine. Elle était consciente qu’elle ne pouvait pas changer le technicien, et ce n’était pas trop grave. Au fond, il appartenait à une minorité.
Tout comme Bjo.


Chapitre VIII
La Gazelle SG-12 fut lancée le 1er mai 3583. Sa mission était de suivre vers Lugh-Pure un vaisseau choolk qui avait embarqué des femmes kelsires.
La troisième planète du soleil bleu Yoxa-Sant s’amenuisa rapidement derrière l’aviso, jusqu’à se confondre avec les étoiles. Avery Talcot leva brièvement les yeux quand L’Émir consulta les instruments de vol.
— Le vaisseau file vers Lugh-Pure, mais on se traîne, murmura le mulot-castor. Il est temps que nous passions en vol linéaire.
— Nous devons attendre, dit sèchement le physicien.
Il s’était porté volontaire pour cette mission, de même que la jeune biologiste Caral Pent. En dehors d’eux et de l’Ilt, l’équipage comprenait également le Halutien Icho Tolot.
Le temps s’écoulait lentement. L’Émir bailla puis saisit l’un des fruits séchés dont la consommation affaiblissait nettement l’influence mentale des Kelsires.
— L’étape linéaire est engagée, annonça enfin Talcot.
Les étoiles disparurent de l’écran, remplacées par la grisaille de l’entr’espace. La Gazelle se déplaçait maintenant largement au-dessus de la vitesse de la lumière. Elle retomba dans l’espace normal près de la quatrième planète, distante de 752 millions de kilomètres du soleil.
Icho Tolot poussa un profond soupir, semblable à un roulement de tonnerre.
— Le bruit de fond psychique est toujours présent, chuchota-t-il.
— Il est quand même moins fort, remarqua L’Émir. Les fruits remplissent leur office.
Caral Pent se chargea de l’exploitation des données de détection.
— Lugh-Pure est un petit globe, avec six mille kilomètres de diamètre, et une faible pesanteur : 0,58 g. L’atmosphère devrait être respirable pour nous. La journée dure 14,7 heures. Humidité de l’air assez basse. L’eau existe sous forme liquide et solide mais seulement dans des vallées et aux pôles gelés. Pas de vie organique décelable pour l’instant.
— Ça me rappelle Mars, constata l’Ilt, omettant que les deux Solaniens ne connaissaient pas du tout les planètes du Système Solaire.
— Deux vaisseaux choolks ! Ils semblent vouloir se poser.
La Gazelle s’était suffisamment approchée de son but pour que la surface soit visible à l’œil nu. Dépourvue de végétation, elle n’avait rien d’engageant.
— Orbite à deux cents kilomètres d’altitude, décida L’Émir.
Peu importait qu’ils soient ou non repérés par les Choolks, ils ne se cachaient pas. Ils étaient là en mission pour l’Impératrice.
— Où sont les autres vaisseaux, maintenant ?
— En voilà un.
Il apparut sur l’écran quelques instants plus tard. Il flottait à basse altitude au-dessus d’une colline basse et sombre.
— Est-ce l’appareil parti de Drackrioch ? demanda Tolot.
— Non, répondit Talcot. Il s’agit de la deuxième unité. Elle n’est manifestement arrivée que depuis quelques minutes.
— Elle n’a pas l’air de vouloir atterrir. Les Choolks vont sans doute larguer leur cargaison.
Le grossissement optique montra un flot de matière noire qui se déversait du navire. C’était pour l’essentiel une fine poussière mais il y avait également de gros blocs.
— Ce serait un dépotoir là-dessous ? s’étonna la biologiste, interloquée.
Personne ne répondit. Les senseurs ne fournissaient aucune analyse de la substance, pas plus que du terrain.
La Gazelle poursuivit sa route tandis que la saturnef des Choolks disparaissait derrière la courbure de la planète. L’autre vaisseau apparut peu après aux Galactes. Elle s’était déjà posée.
*
L’aviso abandonna son orbite et plongea vers la surface. Le système d’acquisition optique suivit douze femmes kelsires qui venaient de quitter le vaisseau choolk et s’éloignaient lentement.
— Elles n’ont pas l’air d’avoir d’équipement sur elles, remarqua Caral Pent. Elles ne pourront pas aller loin.
— Peut-être la planète n’est-elle pas aussi morte que ça, supposa L’Émir. Cette matière sombre pourrait être la clé de tout. Il faut en informer Perry…
Icho Tolot réagit aussitôt et brancha l’hypercom, mais après quelques instants, il déclara, découvrant son impressionnante dentition :
— Rien ! Pas de liaison.
— C’est peut-être en panne, pépia le mulot-castor.
— L’appareil est en parfait état de marche, mon petit ami, objecta le Halutien. Il est bloqué. En émission et en réception. L’Impératrice ne veut donc pas que nous communiquions avec le Sol. Nous sommes livrés à nous-mêmes.
— Très bien. Du coup, nous sommes placés dans la position enviable de pouvoir prendre nous-mêmes les décisions. Et moi, je décide que nous nous posons sur cette drôle de planète. (Il se tourna vers Talcot.) Avery, cherche-moi un terrain d’atterrissage convenable.
Dès le départ de la Gazelle, il avait opté pour le tutoiement.
— Le vaisseau des Choolks s’en va ! signala Caral Pent. Et les douze Kelsires ont disparu.
— Disparu ? Où ça ? Elles étaient au sommet.
— Elles n’y sont plus. Elles se sont tout bonnement évaporées.
Il n’y avait pourtant aucune cachette possible, ni faille, ni surplomb. On ne voyait que le matériau sombre et apparemment friable de la colline.
Le vaisseau des Choolks quittait déjà l’atmosphère. Personne ne s’était soucié de l’aviso.
— Bon, il y a là en bas des trous de taupe, fit L’Émir, développant une nouvelle théorie. On se pose là, et tout de suite !
— Au sommet ? demanda Talcot.
— Juste à côté. Je n’aime pas ce truc noir.
— Parce que les Kelsires y ont disparu ?
— Pour ça aussi !
*
L’eau du petit lac près duquel s’était posée la SG-12 paraissait obscure et sinistre, tout comme le paysage environnant. Des fragments de roche recouvraient la berge. Ils provenaient sans aucun doute des pentes de l’amoncellement de débris que chacun avait pris à tort pour une colline naturelle.
Après une analyse détaillée, Caral Pent confirma de nouveau que l’atmosphère, quoique ténue, était respirable. Il n’existait aucun micro-organisme dangereux.
— Je sors en premier, déclara sans détour Tolot. Il ne peut rien m’arriver. Je veux savoir à quoi sert cet empilement. Les Choolks ont entassé tout ça et j’ai un sombre pressentiment – c’est le cas de le dire…
L’Émir afficha un large sourire.
— Oui, moi aussi ! Mais nous ne saurons vraiment de quoi il retourne qu’après une analyse directe. Caral, tu vas bientôt pouvoir prouver que tu es une bonne biologiste.
— De quoi parlez-vous, au juste ? s’enquit Talcot.
— Tu le sauras bien assez tôt, éluda l’Ilt. L’ignorance permet un jugement objectif.
Tolot avait déjà quitté l’aviso. Il portait une simple combinaison et n’avait pas emporté d’arme. Ses trois compagnons le virent s’approcher de la berge et tester l’eau. Il se tourna ensuite vers l’amoncellement.
— Je crois que notre supposition est juste, annonça-t-il par radio. Je ramène un échantillon.
— Rien de spécial ? se renseigna le mulot-castor.
— Je ne me rappelle pas avoir jamais vu quelque chose d’aussi désolé et inintéressant. Les douze femmes kelsires ont été déposées tout en haut et ont disparu. Je crains que nous n’ayons une partie d’escalade devant nous, L’Émir.
— Pourquoi s’embêter ?
— Tu ne pourras probablement pas te téléporter.
— La bonne blague !
Le mulot-castor adressa un signe de tête aux deux Solaniens, se concentra sur Tolot, et se matérialisa instantanément sur les pieds du colosse.
— Alors ?
— Ça a donc marché ? s’étonna le Halutien. Je pensais que tu ne serais pas en forme après le chant mental des Kelsires. Bon. On verra plus tard pour la balade. L’analyse me paraît plus importante.
Il prit quelques fragments de roche, se laissa tomber sur ses bras de course et retourna rapidement vers la Gazelle. L’Émir le suivit en hésitant. Son regard revenait toujours sur la colline. Il était évident que la curiosité le taraudait. Il renonça toutefois à une excursion en solitaire.
*
— J’ai effectué deux fois les analyses pour en être sûre, dit la biologiste une heure plus tard. Il s’agit d’un matériau identique à celui qui compose l’Impératrice de Therm. Ou plutôt, presque identique.
— C’est bien ce que je pensais ! s’exclama L’Émir.
Caral ne pouvait se départir de son excitation.
— La différence, c’est que la substance de la colline a perdu sa luminosité. Elle n’émet aucune impulsion et n’a plus une apparence cristalline. Elle est… morte.
— Des déchets ! affirma Icho Tolot. Comme nous le supposions. C’est un amoncellement de déchets.
— Mais pourquoi ? demanda Avery Talcot qui observait les pentes noires à travers la coupole transparente du poste de pilotage. Pourquoi la structure a-t-elle changé et pourquoi ce matériau est-il déposé ici sur Lugh-Pure ?
— Ce sont deux questions d’un coup, critiqua L’Émir. Nous ne pouvons même pas répondre à une seule d’entre elles. Combien de temps va encore durer le jour ?
— Approximativement cinq heures, dit la biologiste.
— Alors, nous avons le temps pour une petite excursion. Au fait, je dois te corriger, Caral. Le matériau de la colline n’est pas entièrement mort. Il rayonne toujours, mais faiblement. C’est à peine décelable. Vous ne le sentez pas ?
Le physicien hocha la tête au bout d’un moment.
— Tu as raison, L’Émir. C’est… étouffé, subliminal.
— Les cristaux ne sont pas morts, mais en quelque sorte éteints, confirma le Halutien. Peut-être sont-ils là pour se régénérer ?
— Nous allons le découvrir. Pour être franc, j’ignore jusqu’où le rayonnement affecte mes facultés, mais j’y vais avec Icho.
Le ton de l’Ilt ne permettait pas de douter une seconde qu’il était décidé à résoudre l’énigme. Il prit un bras du colosse et l’instant d’après, tous deux avaient disparu.
*
Après trois brèves téléportations, L’Émir et Tolot se retrouvèrent sur la colline noire. Le rayonnement mental de la matière cristalline avait légèrement augmenté sans pour autant les déranger.
— Ça m’empêche vraiment de me téléporter sur de longues distances, et les trajets courts sont tout juste possibles, commenta le mulot-castor qui, plutôt méfiant, contemplait le paysage désolé. Tu vois quelque chose de particulier ?
— Les Kelsires ont disparu dans le secteur. On dirait quelques irrégularités là-bas. Allons jeter un coup d’œil !
Les fissures et les protubérances qu’avait repérées Tolot présentaient un aspect artificiel. Si les Choolks laissaient simplement tomber les débris de leurs vaisseaux, cela aurait dû former des amas réguliers.
— Ça m’a l’air plutôt vieux, commenta L’Émir. Comme si plus rien n’avait été jeté là depuis des années. Si au moins je pouvais capter les pensées des Kelsires… Mais rien, absolument rien ! Je peux seulement détecter que Caral est en train de faire du café pour Avery.
— Une jolie femme, reconnut le Halutien. Si j’étais Humain…
— Oui, oui, c’est ce que je me suis dit aussi, l’interrompit le mulot-castor. Mais par chance, je suis un Ilt.
— Caral Pent a de la chance, alors.
— Sale type ! (L’Émir indiqua les fissures et les saillies de la roche.) Allez, inutile de traîner ici !
Ils renoncèrent à une nouvelle téléportation et marchèrent. Tolot s’enfonçait dans le matériau beaucoup plus profondément que l’Ilt. Le soleil bleu, froid et pâle, se situait juste au sommet de la colline.
— Les enfants morts de l’Impératrice de Therm ! prononça abruptement le mulot-castor, hors de propos.
Tolot s’arrêta.
— Quoi, qu’est-ce que tu as dit ? Les enfants morts de l’Impératrice ? Que veux-tu dire ?
— Nous avons entendu cette expression sur Drackrioch, tu ne t’en souviens pas ? Je n’ai pas compris sur le moment, mais maintenant que je vois ces cristaux sombres, cela revêt soudain un sens. Voici les enfants morts de l’Impératrice : la substance qui la compose, mais inerte.
Tolot se remit lentement en mouvement.
— Caral doit vérifier ça. Tu pourrais avoir raison. Si c’est le cas, c’est qu’il arrive que des parties de l’immense corps de l’Impératrice meurent. Que savons-nous d’autre sur cette entité, en dehors de son origine ? Peut-être s’agit-il d’un processus conscient. Ou bien se produit-il de façon involontaire et non contrôlée ? Dans les deux cas, cela lui pause problème, sinon elle n’aurait pas demandé à Rhodanos de s’en occuper.
— Nous sommes sur une planète-cimetière, soupira L’Émir.
— Si tu veux…
Devant eux, une ouverture se dessinait dans la paroi noire.
— On va voir là-dedans ? proposa le mulot-castor.
— Qu’est-ce qui nous en empêche ?
— Tu ne pourras pas passer.
— Mais si, ce matériau est assez friable.
— Très bien. Alors, vas-y, gros tas !
Tolot ignora le commentaire outrancier de son compagnon et s’engagea dans le passage.
La galerie était suffisamment large pour laisser passer le Halutien et après quelques mètres, elle s’agrandit même. Elle s’enfonçait profondément sous terre.
— Il fait un noir d’encre et nous n’avons pas emporté de projecteur, fit remarquer l’Ilt, manifestement oppressé. Rebroussons chemin.
— Je crois que les Kelsires ont disparu ici, dit Tolot. Nous devons les suivre.
— D’accord, mais demain, soupira L’Émir. On n’en est pas à un jour près.
*
— Je ne crois pas que la quantité d’éléments gangrénés joue un grand rôle, dit Caral Pent durant la discussion. La superintelligence est si énorme que cette perte est négligeable. Seules les propriétés de ces structures mortes me causent des soucis.
— Il pourrait être dangereux de pénétrer dans les galeries, avertit Talcot.
— Nous devons néanmoins essayer ! pépia L’Émir, qui semblait recouvrer peu à peu toute sa fougue. La réponse à ces questions se trouve quelque part sous l’amoncellement.
— Il existe sans doute un rapport entre le dépôt de cristaux – que je qualifierais volontiers comme étant hors service – et les Kelsires âgées qui ont été amenées sur Lugh-Pure, déclara la biologiste. Ce n’est que quand nous aurons compris la nature de ce rapport que notre aide sera possible. Et c’est pour aider que nous sommes là.
— La vieille dame de cristal aurait pu au moins nous refiler un tuyau, pesta l’Ilt. Ça se fait appeler superintelligence et ça se comporte avec une incroyable stupidité !
— Peut-être intentionnellement, donna à réfléchir Tolot.
— Je suis aussi de cet avis, intervint Talcot en hochant énergiquement la tête. Je suis persuadé qu’il s’agit d’une épreuve. L’Impératrice veut tester notre sagacité.
L’Émir fit la moue et regarda au-dehors. Le soleil était déjà couché, l’obscurité tombait rapidement.
— Nous en saurons plus demain, dit Icho Tolot.
— Je prends le premier tour de garde, proposa le physicien.
— Si tu veux, mais je pense que l’écran protecteur suffira.
Le mulot-castor afficha un large sourire.
— Bonne nuit à tous.
*
Sous les lueurs de l’aurore, le petit lac n’avait plus l’air aussi sombre et mystérieux que la veille. La montagne scintillait en plusieurs endroits, comme si quelques cristaux vivaient encore et s’efforçaient d’attirer l’attention.
Tous quatre enfilèrent leur spatiandre et vérifièrent leur radiant de poing.
La Gazelle sécurisée par un écran d’énergie, L’Émir téléporta ses compagnons – l’un après l’autre car il ne voulait pas s’épuiser.
— L’aura n’est plus aussi inoffensive qu’hier, affirma-t-il, un peu inquiet. C’est comme si les cristaux à demi morts désiraient nous repousser. En tout cas, ils ne sont pas ravis de notre apparition. Je ne perçois pas d’autres impulsions.
Ils ne bouclèrent pas tout de suite leur casque tandis qu’ils s’approchaient de l’entrée de la galerie. L’air était ténu et frais, il ne se réchaufferait qu’au cours de la journée. Un vent froid leur venait en face.
Tolot s’engagea le premier dans le massif de débris, L’Émir surveillant leurs arrières.
Le couloir s’enfonçait en oblique dans les profondeurs. Il ne tarda pas à s’élargir et à gagner en hauteur. Il était manifeste qu’il avait été creusé par des machines.
Icho Tolot s’arrêta soudain. Il fit glisser le faisceau lumineux de sa lampe sur les parois. Elles n’étaient pas aussi lisses qu’ils l’avaient supposé au début. D’étranges excroissances jetaient des ombres distordues. On eût juré qu’elles vivaient et se déplaçaient. Mais seule la lumière mouvante provoquait cet effet.
— Des stalactites ? interrogea Talcot.
L’Émir tâta prudemment la formation.
— Non… De la glace, et dure. Presque liée au mur. Qu’est-ce que ça peut être ?
— Quelque chose d’artificiel ? interrogea Caral d’une voix qui tremblait sensiblement.
— Ça en a l’air, confirma le mulot-castor. Du moins en partie.
Tolot étudia à son tour les structures.
— Ça pousse vraiment à partir de la paroi, constata-t-il.
— Quelque chose d’intelligent est à l’œuvre, consciemment ou inconsciemment, commenta la biologiste.
Elle semblait avoir recouvré son calme. L’enthousiasme de la recherche l’emportait sur la peur de l’inconnu. Elle avait passé toute sa vie sur le Sol et n’avait jamais séjourné plus que quelques heures à la surface d’une planète.
— Le matériau apparemment mort continue à croître bien qu’il ait été séparé du maillage constitutif de l’Impératrice de Therm. Il ne veut pas mourir.
— Peut-être est-ce seulement sa mémoire qui travaille, hasarda L’Émir. Il est clair que la Duuhrt préserve en elle tous les souvenirs que cette Onde Primordiale lui a transmis à sa naissance. Tout le savoir des Sobériens. J’admets que ma théorie est un peu osée, mais se pourrait-il que les cristaux rejetés aient développé une sorte de vie autonome et essaient de reconstruire quelque chose qui a depuis longtemps disparu ?
Les autres se turent. Si certains points paraissaient invraisemblables, ce que L’Émir avait dit semblait tout à fait logique.
Ils atteignirent une grande chambre dans laquelle débouchaient plusieurs galeries. L’air était devenu plus chaud, la pression mentale plus menaçante.
Tolot étudia de nouveau les formations le long des murs et au plafond.
— Si ton hypothèse est avérée, petit, ce que nous voyons est le souvenir matérialisé d’un passé remontant à des millions d’années. Les structures sont en fait des objets, des constructions, des machines, des installations techniques et autres éléments d’une super-civilisation éteinte qui a su transmettre la totalité de son savoir à travers l’espace. Ce ne sont que des éléments de mémoire qui ont pris forme. Mais je suis certain que ce n’est pas pour ça que l’Impératrice a fait appel à nous.
— Une mutinerie ? demanda la biologiste, interloquée.
— On pourrait l’appeler comme ça.
Ils observèrent en silence les étranges structures jusqu’à ce qu’Icho Tolot poursuive :
— Ce que nous voyons pourrait vraiment être une mauvaise copie de la civilisation sobérienne, fort restreinte et grossière. Par pure sentimentalité ? Certainement pas. Il y a des intensions précises là-derrière.
L’Émir s’assit sur une pierre noire.
— Et après ? demanda-t-il au Halutien.
— Quand les Sobériens ont émis leur Onde Primordiale, des informations négatives se sont également mêlées au message. Elles ont atteint leur but comme les informations positives mais ça n’a pas plu à l’Impératrice de Therm qui a ensuite vu le jour. Elle les a concentrées dans des zones sombres et éteintes de sa structure cristalline, dans le but de les rejeter plus tard. Mais elle ne pouvait pas les neutraliser complètement. Aussi les Choolks les transportent-ils sur Lugh-Pure. Nous sommes en plein milieu de cette décharge. C’est tout.
— C’est tout ? fit L’Émir, étonné et visiblement peu satisfait de cette théorie. Et pourquoi l’Impératrice n’anéantit-elle pas les éléments négatifs ?
— Parce qu’ils proviennent d’elle. Pense à l’expression : les Enfants Morts de l’Impératrice. Des enfants qui ont mal tourné mais qu’elle ne va pas tuer pour autant ! Bien qu’elle sache qu’ils constituent un danger, peut-être même un danger mortel, elle ne peut ou ne veut rien faire contre eux.
— Et c’est nous qui devons le faire ? demanda la biologiste, perplexe.
— C’est ce qu’il semblerait…
Quand ils poursuivirent leur chemin, ils choisirent le couloir où, d’après L’Émir, la pression mentale était la plus faible.
*
Il était manifeste pour l’Ilt qu’il existait une sorte de relation haine-amour entre l’Impératrice de Therm et ses enfants morts. La Duuhrt devait s’en débarrasser pour ne pas mettre son existence en danger mais d’un autre côté, elle veillait à ne pas détruire les cristaux.
L’Émir remonta en pensée l’histoire de l’entité jusqu’au moment où celle-ci avait commencé à influencer les habitants de Drackrioch. Pour véritablement exercer un pouvoir, elle avait besoin d’intelligences organiques comme agents de liaison.
Les vieilles Kelsires étaient-elles amenées sur Lugh-Pure pour que les enfants perdus aient une possibilité d’imposer également leur domination, même sous une forme restreinte ? L’idée électrisa littéralement le mulot-castor. Il avait le sentiment infaillible de s’être rapproché de la clef de l’énigme.
— Le rayonnement devient plus fort, dit Tolot. Peux-tu toujours percevoir des pensées, L’Émir ?
— Que dalle ! Je ne capte que le rayonnement lui-même et il n’est pas particulièrement amical. Quelqu’un veut nous faire déguerpir d’ici !
— Le couloir s’élargit. Je crois que nous arrivons dans une nouvelle chambre.
Le Halutien put bientôt se tenir debout. Il devait seulement éviter des formes grotesques qui s’étendaient parfois loin. Leur apparence devenait toujours plus démentielle.
L’Émir estima qu’ils se trouvaient certainement à cent mètres sous la surface de la colline. La relativement bonne qualité de l’air laissait supposer qu’il existait une sorte de ventilation. Du moins y avait-il des puits d’aération, qui demeuraient pour l’instant cachés.
Les quatre explorateurs traversèrent plusieurs vastes cavités et atteignirent enfin l’entrée d’une salle dont le plafond s’élevait à plus de vingt mètres au-dessus d’eux. Elle était remplie d’un fantastique conglomérat d’excroissances et de piliers. Le sol faisait penser à la maquette d’une grossière métropole. On distinguait même un astroport avec de minuscules vaisseaux d’architectures différentes. Ces installations devaient avoir été de dimensions gigantesques, tout comme la ville.
Fascinés, les intrus contemplèrent les souvenirs matérialisés des cristaux moribonds. C’était le reflet déformé d’une super-civilisation qui avait péri de sa propre surabondance.
— Tant que les Enfants Morts vivent, leurs souvenirs subsistent, murmura Tolot. Mais cela semble être de mauvais souvenirs. Ils transmettent le sentiment menaçant d’une attaque imminente.
— Qui devrait nous attaquer ? demanda Talcot, perplexe. Y a-t-il ici quelque chose de vraiment vivant ?
— Tu oublies les Kelsires, lui rappela la biologiste. Peut-être surveillent-elles les cristaux.
— Ça paraît se poursuivre par là, dit le Halutien en indiquant l’extrémité de la salle. Nous allons voir ou nous faisons demi-tour ?
— Demi-tour ? protesta L’Émir. Alors que ça devient enfin intéressant ? On n’a pas découvert grand-chose de neuf et nous ne pourrons rien faire tant que nous ne saurons pas de quoi il retourne exactement.
Peu avant d’atteindre l’autre côté, Tolot s’immobilisa brusquement. À droite et à gauche du groupe se dressaient des maisons et des coupoles de plusieurs mètres de haut, reliées par des entretoises et des ponts suspendus. Il n’y avait rien devant eux, cependant, et la sortie était nettement visible.
— Qu’est-ce que tu as encore ? s’impatienta le mulot-castor. Tu pourras toujours visiter ces drôles de sculptures plus tard…
— Quelque chose a bougé devant, signala le Halutien en s’efforçant de parler à voix basse. On dirait une Kelsire.
Caral Pent fit un pas en avant pour mieux voir.
— Mon Dieu, ce n’est pas possible… gémit-elle.
L’Émir et Talcot en eurent aussi le souffle coupé.
Ce qui essayait péniblement de se redresser devant les visiteurs n’avait plus grand-chose en commun avec une Kelsire.
Le corps était complètement couvert d’une couche de cristaux sombres, telle une horrible éruption cutanée. Ils empêchaient presque tout mouvement.
L’Ilt réprima son premier élan qui consistait à aider cet être manifestement voué à la mort. L’aura qui en émanait était trop forte et trop négative.
— On continue ! ordonna énergiquement le mulot-castor. Cette créature veut nous retenir ou même nous détruire. Nous ne pouvons rien faire.
Tous décrivirent un grand détour pour éviter la femme défigurée. Ils sentaient le rayonnement mauvais qu’elle émettait.
Dans la salle, les murs, le plafond et les excroissances répandaient une lumière mate. Il faisait plus sombre dans la galerie. Les faisceaux lumineux de leurs projecteurs s’arrêtèrent après quelques mètres sur une saillie et s’unirent pour éclairer la silhouette qui se dressait dans les ténèbres.
C’était de nouveau une Kelsire. Elle aussi était complètement enveloppée par l’entrelacement de cristaux noirs. Le corps disparaissait presque totalement sous le sinistre matériau. En outre, la femme ne faisait qu’un avec le mur.
On aurait dit que les enfants morts de l’Impératrice de Therm ne voulaient pas seulement maîtriser leurs victimes mais aussi les absorber. Cela contredisait toutefois la théorie de L’Émir sur les motivations de la superintelligence, à moins que les cristaux mourants ne dépendent de l’énergie des êtres organiques.
La pression mentale devenait presque insupportable. À intervalles réguliers, des femmes kelsires semblaient maintenant sortir des murs.
C’est une vue effroyable.
Les visiteurs devaient s’être éloignés de trois cents mètres de la salle quand, derrière comme devant eux, le plafond s’effondra. La catastrophe se produisit à une telle vitesse et avec une telle précision qu’il ne pouvait y avoir aucun doute quant à sa nature.
Il s’agissait d’une attaque.
*
Tolot se jeta sans hésitation sur les rochers effondrés. Il allait commencer à les déblayer quand L’Émir l’interpella.
— Laisse tomber ! Il est clair que ce truc veut nous attaquer. On le sentait depuis un moment. Mais ce n’est pas une raison pour nous exciter. Nous nous téléportons.
— La pression mentale est devenue plus forte, l’avertit Icho. Es-tu sûr qu’une téléportation est possible ?
— Ça ne marchera probablement que sur une courte distance, mais ça suffira pour passer de l’autre coté.
— Pourquoi n’essaies-tu pas, alors ?
— Si tu fermais ta grande bouche, je pourrais peut-être me concentrer, mon gros !
Le mulot-castor s’avança de quelques pas jusqu’à l’entassement de débris. La douleur lancinante qu’il ressentit aussitôt lui révéla qu’il était inutile de vouloir se téléporter. Découragé, il abandonna.
— Je vais devoir me mettre au travail, soupira le Halutien.
Il souleva un bloc après l’autre et les empila contre les murs pour ne pas bloquer de nouveau le couloir.
Caral Pent, assise sur le sol à côté de L’Émir, attendait en silence. Elle s’agita tout à coup puis poussa un cri. Elle essaya de bondir mais fut ramenée en arrière. Un ligament de cristal la reliait à la paroi.
Talcot dégaina son radiant. Quand le mulot-castor approuva d’un signe de tête, il visa soigneusement et sectionna le cordon qui immobilisait la biologiste. Il se libéra ensuite lui-même d’un filament qui tentait de couvrir son pied.
Étrangement, le mulot-castor n’avait pas été agressé.
— Déplacez-vous et ne restez pas trop longtemps au même endroit, conseilla Tolot. Comme cela, les cristaux n’auront pas l’occasion de vous attaquer. Ils semblent vouloir nous prendre vivants, c’est notre avantage. Sinon, bonne nouvelle, je suis presque au bout. Je sens un courant d’air.
Peu après, le trou était suffisamment large pour que le Halutien puisse s’y faufiler en se contorsionnant un peu. Les autres, eux, n’eurent aucune difficulté à le traverser. Au-delà, la galerie se prolongeait à l’identique.
Ils parcoururent d’autres salles. À présent, ils apercevaient partout des Kelsires, toujours enveloppées de cristaux noirs mais moins gênées dans leurs mouvements que celles qu’ils avaient déjà vues. Elles ne se préoccupaient pas des intrus. Elles étaient occupées à rassembler des fragments de cristal, les chargeant sur de petits bacs flottants avant de disparaître dans les multiples tunnels alentour.
*
Quand Zamya-Lo eut atteint l’âge requis, elle entra sans opposer de résistance dans le vaisseau de transport qui devait l’emmener sur Lugh-Pure. Elle ne savait pas ce qui l’attendait. Peut-être la mort, si c’était ce que désirait l’Impératrice, peut-être aussi une nouvelle mission. Mais quoi que cela puisse être, elle se plierait aux ordres de sa maîtresse. Elle n’avait pas le choix, même elle, une ancienne Mère Sacrée.
Une fois sur la quatrième planète, elle réalisa qu’elle et ses compagnes étaient là pour mener la lutte contre les Enfants Morts.
Ce n’était qu’ainsi que l’Impératrice pouvait empêcher que ses déchets s’étendent dans l’espace et lui contestent son pouvoir.
Zamya-Lo se consacra avec zèle à sa nouvelle mission. Mais elle avait sous-estimé la force négative des cristaux sombres et dut voir, impuissante, de plus en plus de ses compagnes tomber sous leur influence.
Elle réussit cependant à échapper victorieusement à cette influence et à former sa propre communauté tandis qu’à la surface de Lugh-Pure, les empilements de cristaux se multipliaient. Celles qui n’obéissaient pas ou ne se trouvaient pas à temps dans une cachette sûre étaient absorbées par la masse cristalline. Toutefois, la matière sombre et son rayonnement offraient aussi un avantage inestimable : le processus de vieillissement se déroulait plus lentement que sur Drackrioch.
Ce fut par hasard que, dans le dédale de galeries et de cavités souterraines, Zamya-Lo tomba sur d’autres femmes qui ne se pliaient pas aux ordres des cristaux. Elles parlèrent d’une vaste caverne enfouie dans les profondeurs et demeurée jusqu’à présent libre.
Ce fut là que la vieille Mère Sacrée bâtit son nouveau royaume. Douée en technique, elle édifia à l’aide d’équipements apportés par les Choolks un soleil artificiel qui simulait le jour et la nuit. Des puits d’aération assuraient la ventilation et la circulation d’air respirable.
Il arrivait régulièrement que des Kelsires influencées essaient d’apporter des bacs de cristaux néfastes dans la grotte mais les sentinelles parvenaient toujours à les repousser à temps. Il ne devait jamais y avoir de liaison directe entre les dépôts et les femmes indépendantes. Si cela se produisait, elles étaient perdues.
Zamya-Lo ne put toutefois empêcher que des veines de cristal se développent entre les divers dépôts. À partir de montagnes isolées se développa finalement une puissante structure centrale – la concurrente maléfique de l’Impératrice de Therm, créée à partir d’elle-même.
Par chance, les Indépendantes n’avaient aucun souci de ravitaillement. Même si elles vivaient en vase clos dans leur grotte, l’aura résiduelle de la superintelligence était encore suffisamment forte pour ralentir leur vieillissement et les empêcher de mourir de faim.
Certaines d’entre elles portaient même volontairement un petit éclat de cristal, sachant que le mal peut parfois avoir ses avantages. Zamya-Lo veillait à ce que ces fragments ne deviennent jamais trop gros. Elle-même renonçait à tout contact avec les cristaux noirs. Le rayonnement affaibli lui suffisait.
Il existait d’autres clans d’Indépendantes mais celui de Zamya-Lo était le plus important.
C’était lui qui devait un jour faire basculer le rapport de forces.
*
L’attaque se produisit sans avertissement. Les formes qui évoquaient des statues de pierre mouvantes n’évoquaient plus que vaguement des Kelsires. Elles tenaient des blocs de cristal noir dans leurs mains devenues informes.
Elles ne reculèrent pas lorsque Tolot se rua sur elles. Cependant, quand sa silhouette massive remplit presque complètement la galerie et les empêcha d’avancer, même si elles étaient invulnérables, elles disparurent aussi vite qu’elles étaient venues.
— Est-ce que cela a encore un sens de fouiller ce labyrinthe ? s’interrogea finalement Caral Pent. Ce n’est sûrement pas pour libérer des Kelsires que l’Impératrice nous a envoyés ici. Si elle sait ce qui s’y passe et qu’elle le tolère, pourquoi y déporter les vieilles femmes, alors ?
— Que savons-nous de ses intentions ? demanda L’Émir tout en éclairant le tunnel principal, dont l’extrémité n’était pas visible. On a de toute façon quelque chose à faire par ici : changer, améliorer… que sais-je ? Nous devons trouver ce que c’est.
— Il a raison, approuva Tolot. Nous n’abandonnerons pas aussi vite.
Aucune nouvelle attaque ne se produisit. Ils notèrent toutefois un changement dans la texture des murs et du plafond. Les étranges formations se firent plus rares, le matériau reflétait davantage la lumière des projecteurs.
L’Émir s’approcha de la paroi et la tâta prudemment.
— C’est de la vraie roche, mêlée à la substance sombre. Nous devons avoir atteint la surface proprement dite de la planète.
— La galerie continue à s’enfoncer, déclara Tolot, qui s’était un peu avancé. Et là, il n’y a plus de cristaux.
Ils n’avaient plus autour d’eux que de la pierre lisse et nue. Le sol était également dépourvu de toute irrégularité, comme si des machines spéciales l’avaient arasé.
— Le rayonnement est aussi beaucoup plus faible, dit L’Émir avec soulagement. Nous ne pouvons pas pour autant nous téléporter à la surface. La couche avec les Enfants Morts fait obstacle.
— Qui a construit cette galerie ? demanda Caral. Elle est différente du couloir par lequel nous sommes venus. Et surtout, elle a l’air plus neuf.
— C’est difficile à estimer, intervint Avery. À mon avis, pas les Kelsires.
— Tout à fait exact, convint le Halutien. Pas celles que nous avons rencontrées, en tout cas. Peut-être existe-t-il par ici un groupe de Kelsires non soumises à l’influence négative.
Ils reprirent leur route et parcoururent quelques centaines de mètres sans incident, puis L’Émir éteignit sa lampe. Il ne faisait plus complètement noir. Loin devant eux, quelque chose brillait, d’une clarté comparable à celle du soleil bleu Yoxa-Sant.
— Il est impossible que ce soit la surface, dit Talcot, perplexe. Nous avons toujours descendu.
La galerie se termina bientôt dans un flot de lumière. De l’air chaud et agréable leur caressa le visage. Pourtant, même à midi, la température n’était pas aussi élevée à l’extérieur.
L’Émir aperçut une ouverture rectangulaire. Au même moment, les silhouettes de deux Kelsires s’y dessinèrent. Elles se tenaient droites et ne semblaient pas déformées mais quand elles s’approchèrent, de petites taches sombres devinrent visibles sur leur peau écailleuse.
— Elles pensent normalement, souffla le mulot-castor. Leurs ondes mentales sont toutefois très faibles et j’ai du mal à les capter. Mais elles ne nourrissent aucune mauvaise intention.
Les deux femmes s’immobilisèrent à quelques mètres. Dans le contre-jour, leurs visages étaient toujours aussi indistincts.
— Nous vous souhaitons la bienvenue.
L’une d’elles fit un geste d’invitation en direction de la lumière.
— La Mère Sacrée Zamya-Lo vous attend.
— Nous vous remercions, répondit L’Émir, qui s’efforçait de dissimuler le sentiment d’oppression qui l’envahissait. Zamya-Lo est-elle une servante des Enfants Morts ?
— Nous sommes les Indépendantes, dit fièrement l’une des étrangères. Et Zamya-Lo est notre Mère Sacrée. Suis-nous, elle nous attend.
L’Ilt coupa le translateur.
— Je crois que nous allons avoir droit à une petite surprise, prédit-il ensuite. Mamie ne ment pas, elle exprime une pure vérité. Il y a donc des Kelsires qui ont échappé à l’influence négative des cristaux. On a peut-être enfin progressé dans nos recherches.
À leur grand étonnement, ils atteignirent une vaste cavité, presque ronde, entourée de parois verticales. Au-dessus, une voûte massive s’ornait d’un soleil bleu artificiel. Il procurait suffisamment de lumière et de chaleur pour permettre à une flore modeste de se développer sur le sol ingrat. À quelque distance, un ruisseau sortait d’une fissure et alimentait un petit lac.
Des galeries étaient visibles à intervalles réguliers, probablement des liaisons avec le haut. Des Kelsires se voyaient çà et là, manifestement chargées de surveiller ces passages.
— Elles se qualifient d’Indépendantes, rappela le physicien. Et pourtant, elles vivent dans une prison, menacées par la mauvaise influence des cristaux et jamais en sécurité. Pourquoi ne font-elles rien ?
L’Émir répondit sans se retourner :
— Il est inutile de se perdre encore en supputations. Nous devons patienter jusqu’à ce que nous ayons parlé avec la Mère Sacrée. Elle nous attend ; c’est un bon signe, même si nous ignorons comment elle a appris notre présence. En tout cas, elle voudra nous poser quelques questions.
— Peut-être sommes-nous là pour les aider, avança Caral Pent.
Ce que suggérait la biologiste était logique. Toutes leurs hypothèses sur leur mission incertaine s’assemblaient comme les pièces d’un puzzle s’ils considéraient qu’ils devaient porter assistance aux Kelsires libres de Lugh-Pure. L’Impératrice ne pouvait rien entreprendre elle-même sans attaquer directement ses Enfants Morts.
Quelques huttes basses se dressaient au bord du ruisseau. Plusieurs habitantes se déplaçaient dans l’étroite rue centrale. Toutes étaient pourvues de petits cristaux noirs mais ne semblaient pas être sous leur contrôle.
— Zamya-Lo réside dans la grande maison, dit l’une des Indépendantes. Allez la voir !
La demeure se différenciait des autres par sa plus grande hauteur. Une femme d’un âge visiblement avancé poussa de côté le rideau qui masquait l’entrée. Elle dévisagea les nouveaux venus puis fit un geste d’invitation.
— Je savais que vous viendriez à moi. Vous vous deviez de venir avant que le péril ne soit trop grand. L’Impératrice de Therm vous envoie.
— Pas directement, fit L’Émir, répondant à la question sous-entendue. Nous aussi croyons que nous devons vous aider. Mais en dehors des Enfants Morts, nous ne savons pas quels dangers vous menacent.
— Il ne s’agit pas seulement de nous. Vous allez apprendre tout ce qui vous est nécessaire pour prendre la bonne décision.
Sur un ton monotone, Zamya-Lo parla de son destin et de l’édification de la colonie. Les Kelsires libres vivaient à peu près tranquillement dans la puissante caverne édifiée par la nature, profondément enfouie sous la montagne de déchets cristallins, même si elles étaient en lutte constante contre les individus influencés.
— … Elles réussissent souvent à repousser les sentinelles d’une galerie ou même à les enlever, puis elles jettent de grandes quantités d’Enfants Morts dans notre grotte pour accroître l’influence négative. Mais nous ne tolérons qu’une dose précise de ce rayonnement pour qu’il prolonge notre vie et ne nous laisse jamais mourir de faim. (La Mère Sacrée se tut un instant puis poursuivit.) Des dépôts entiers sont déjà liés les uns aux autres et gagnent de plus en plus en puissance. Lugh-Pure deviendra bientôt une nouvelle Duuhrt contre laquelle nous serons impuissantes. L’Impératrice de Therm est bonne mais l’Impératrice de Lugh-Pure est mauvaise et violente. Elle étendra son pouvoir et asservira tout ce qu’elle pourra atteindre. Il reste toutefois une lueur d’espoir.
Elle se tut de nouveau comme si elle attendait une question. L’Émir prit l’initiative.
— Et quelle est-elle, Zamya-Lo ?
— Notre espoir réside dans la Salle du Repos, mais nous ne pouvons plus nous contenter d’attendre. Si les Asservies apprennent le secret qui menace leur pouvoir, elles ne tolèreront plus notre existence. Elles nous attaqueront désespérément car leur vie en dépendra. Elles nous soumettront toutes et plus rien ne pourra retenir la force mauvaise, même pas vous.
— Emmène-nous à cette Salle du Repos, demanda L’Émir sans détour.
— Je vais vous y mener, mais ne vous effrayez pas. La vie et la mort se côtoient souvent. Il en va de même ici. Le Bien et le Mal sont des parents proches, de la même façon que la victoire ou la défaite où un seul coup porté peut faire la différence.
Elle ne posa aucune question sur l’origine de ses visiteurs. La silhouette gigantesque du Halutien semblait même ne lui causer aucune crainte. Elle lui fit un signe de la tête avant de prendre la direction du groupe et de le guider vers la Salle du Repos.
Des Kelsires les évitèrent respectueusement. Tout était silencieux et paisible… presque trop.
L’Émir, qui observait tout avec attention, remarqua bientôt que Zamya-Lo les emmenait vers la seule galerie fermée d’une massive porte. Il ne pouvait pas déterminer la nature du matériau qui la composait mais il supposait une sorte de plastométal.
La Mère Sacrée ouvrit le panneau d’un mouvement rapide. Il coulissa sans un bruit. Au-delà s’étendait une chambre aux murs sombres et lisses qui baignait dans une lumière crépusculaire. Un scintillement gris argenté était visible en quelques endroits.
— La Salle du Repos, dit-elle, et elle s’éloigna lentement.


Chapitre IX
Les Kelsires mortes étaient enveloppées de voiles lumineux qui semblaient émaner d’elles-mêmes. Elles gisaient sur des bancs de pierre, de la même couleur gris argenté que les taches et les veines sur la paroi rocheuse. L’Émir n’osa pas déranger la quiétude du lieu en posant des questions. Il attendit que la Mère Sacrée reprenne la parole.
— Plusieurs de nos défuntes reposent ici depuis très longtemps. Elles ne changent pas et restent telles qu’elles étaient du temps de leur vivant. Le faible rayonnement les protège, même dans la mort, et veille à ce que leur corps ne se décompose pas. Cependant, ce n’est pas sur ce point que je veux attirer votre attention. Ne remarquez-vous rien ?
— Une faible lueur, murmura Talcot. Les veines rappellent les ligaments des Enfants Morts et…
— C’étaient des Enfants Morts, l’interrompit Zamya-Lo. Nos défuntes ont ravivé les cristaux noirs. Même ceux qui collaient auparavant à leur corps sont tombés et se sont éveillés à une nouvelle vie. Ce que vous voyez ici est notre espoir. Le Mal cède la place au Bien.
L’Émir jeta à Caral un regard interrogateur mais la biologiste secoua la tête. Elle n’avait aucune interprétation à fournir.
— Comment l’expliquez-vous, Zamya-Lo ?
— Personne ne le sait. Les Enfants Morts de l’Impératrice peuvent réaliser beaucoup de choses que nous ne comprenons pas, et parfois, ils accomplissent aussi des actes positifs, mais c’est à leur propre préjudice. Ici, dans la Salle du Repos, le début de leur chute a pu demeurer caché.
Elle fit un geste dont ils ne saisirent pas le sens, se pencha en avant et tourna légèrement une des mortes sur son flanc. Une masse cristalline brillante reposait en dessous du corps, parfaitement identique à la texture vivante de la Duuhrt.
— Quand les cristaux se détachent d’un cadavre, ils revivent, mais ce n’est pas tout. Dès qu’ils entrent en contact avec des Enfants Morts, ceux-ci changent également. Cette nouvelle vie se propage peu à peu, jusqu’au jour où elle atteindra le sommet des dépôts. Alors, nous serons toutes libres et l’Impératrice retrouvera sa puissance initiale. Si d’autres fragments éteints sont à ce moment emmenés sur Lugh-Pure, ils seront minoritaires et finiront absorbés. Il n’y aura plus de cristaux noirs.
— Pourquoi attendez-vous de l’aide si le problème se résoudra tout seul ? demanda L’Émir.
— Rien n’arrive « tout seul », mon petit ami. En outre, nous ne savons pas quels seront les effets à terme, nous espérons seulement une évolution positive. Beaucoup de temps s’écoulera avant que nous en ayons le cœur net.
« Mais ce n’est pas uniquement ça qui nous cause du souci. La volonté derrière les Enfants Morts comprendra bientôt ce qui se passe et prendra des mesures. Les Kelsires qui lui sont asservies obéiront et feront également de nous des esclaves.
— Jusqu’à présent, vous avez réussi à vous défendre.
— Mais nous n’y arriverons pas s’ils attaquent en masse. La Salle du Repos est devenue le point de départ de la régénération mais elle peut être la cause de notre perte si nous n’agissons pas les premiers.
— Et comment ? Vous avez des armes ?
— Non, mais vous, si. Vous pourriez anéantir les Enfants Morts et libérer les Asservies.
L’Émir pensa aux montagnes noires qui couvraient presque toute la surface de la planète.
— Je crains que nous ne puissions pas être d’une grande aide, dit-il avec réserve. L’ennemi est trop puissant.
— Il le deviendra encore plus si nous ne faisons rien, se plaignit Zamya-Lo, déçue. Dès que le Mnémo noir lancera l’attaque, nous serons perdues.
L’Ilt la fixa avec effroi.
— Quoi ? s’écria-t-il. Un Mnémo noir ? Tu sais où il se trouve ?
— Probablement dans la plus grande concentration de dépôts. Nous aiderez-vous ?
— Il faut que nous en discutions d’abord entre nous, éluda L’Émir. Nous vous ferons part de notre décision demain.
Zamya-Lo les conduisit hors de la Salle du Repos. Son ton était toujours amical quand elle déclara :
— Vous avez pris votre décision depuis longtemps : quand vous avez quitté Drackrioch. Vous ne pouvez pas faire marche arrière. Mais parlons du chemin que vous voulez suivre. La vie et la mort en dépendront.
*
La Mère Sacrée les avait laissés dans une hutte. L’intérieur se composait d’une unique pièce, compartimentée par des nattes qui pendaient.
— Nous devons les aider, que nous le voulions ou non, déclara Icho Tolot.
— C’est pour cela que nous sommes venus, rappela Avery Talcot. C’est bien ça, non ?
— Pas pour combattre un Mnémo. As-tu oublié qu’une telle chose a pris une fois le contrôle du Sol ?
— C’était un Mnémo de l’Impératrice…
— Et celui-là est un Mnémo noir, un Mnémo négatif ! intervint L’Émir. Penses-y, Avery !
Icho Tolot se tourna vers la biologiste.
— Comment est-il possible que des Kelsires décédées de mort naturelle puissent raviver du cristal éteint et le faire basculer du côté positif ?
Caral Pent hésita avant de répondre.
— Je n’ai aucune explication satisfaisante, tout au plus des hypothèses. Je suppose que le plafond rocheux retient l’aura négative des Enfants Morts. La faible quantité d’énergie positive qui arrive avec les vaisseaux de transport suffit à Zamya-Lo et à ses compagnes pour survivre et même prolonger leur existence. Mais si l’une des femmes meurt, cette force s’en prend aux cristaux éteints. Je crois que c’est ainsi que ça se passe, mais je ne peux pas l’expliquer scientifiquement.
*
L’Émir se glissa hors de la hutte le matin suivant, alors que les autres dormaient encore, et se téléporta sans difficulté de l’autre côté de la grande caverne. Cela ne voulait aucunement dire que l’influence inhibant ses parafacultés avait disparu, car la distance ne dépassait pas deux kilomètres. Dans les galeries, néanmoins, il n’avait jamais réussi à sauter sur plus de quelques mètres.
Le soleil artificiel, qui avait brillé faiblement durant la nuit, resplendissait maintenant de toute sa puissance. Le mulot-castor se demanda d’où les Kelsires tiraient l’énergie nécessaire.
Il n’y avait pas de tunnels dans ce secteur. La paroi verticale était lisse et dépourvue de toute particularité. Plus à droite, cette régularité était brisée par une forme obscure dont l’apparence évoquait un glacier. Il semblait s’être développé à partir de la roche nue.
L’Émir nota simultanément un accroissement du rayonnement négatif qui enserrait son crâne comme un étau. Il sut aussitôt qu’il avait devant lui un conglomérat d’Enfants Morts.
Il tenta une brève téléportation malgré une terrible douleur, et se rematérialisa juste au bord du « glacier » sombre. L’ennemi avait trouvé un chemin vers les Indépendantes et s’apprêtait à les attaquer.
La haine l’envahit, mêlée de désespoir et d’étonnement. Les cristaux noirs connaissaient leurs forces mais ils étaient aussi conscients de leur handicap : leur incapacité à se mouvoir rapidement. Peut-être leur avait-il fallu des années pour se frayer un passage à travers la roche et maintenant, il ne leur manquait plus que leurs auxiliaires, les Kelsires soumises à leur contrôle. Les femmes altérées ne pouvaient pas parvenir dans la caverne par les galeries, constamment surveillées par des sentinelles. Cette percée était tout de même dangereuse et mènerait tôt ou tard à une catastrophe.
L’Émir considéra la surface sombre et lisse qui faisait penser à de la glace sombre. Tel un torrent gelé, elle s’écoulait de la paroi sur vingt mètres de large. Il estima sa longueur à une cinquantaine de mètres.
Il n’y avait aucun moyen d’empêcher sa lente progression.
La Gazelle contenait des minibombes très efficaces. Toutefois, leur utilisation n’anéantirait pas seulement l’endroit infecté mais aussi la caverne.
Le mulot-castor passa presque une heure à proximité du conglomérat, sans déceler le moindre mouvement. Le danger était réel mais pas immédiat. Le glacier des Enfants Morts constituait toutefois une liaison directe avec les dépôts de la surface et donc, avec les principales concentrations de cristaux sombres.
Lorsque L’Émir en arriva à cette conclusion, une pensée fantastique lui vint, si absurde qu’il la rejeta après quelques secondes.
Il s’éloigna par de courtes téléportations et sentit que le rayonnement diminuait rapidement. Sa portée était donc très limitée, une certitude rassurante.
Les autres étaient en train de manger quand il les rejoignit.
— Et… ? demanda Tolot, qui n’avait pas particulièrement surpris par son absence. Il y a du neuf ?
L’Ilt s’assit en gémissant.
— À ce que je vois, tu es en train d’engloutir toutes tes réserves de secours. C’est malsain.
— Parce que toi, en cas d’urgence, tu peux te contenter de touffes d’herbe ?
— Glouton !
— Ruminant !
La biologiste secoua la tête, atterrée.
— Vous n’avez pas d’autres soucis ? L’Émir, as-tu trouvé quelque chose ?
Le mulot-castor attrapa avec agilité le dé de concentré qu’elle lui jetait et l’ouvrit par télékinésie. Il répondit tout en mâchant :
— Un peu, chère Madame. Je m’exprimerai si ce gros patapouf de Halutien fait moins de bruit en dévorant son pique-nique. On ne s’entend pas parler.
Tolot s’arrêta de manger. Il était devenu trop curieux pour réagir à l’allusion désobligeante.
Ce ne fut que lorsque L’Émir eut terminé son récit qu’il reprit son repas, et cela sans dire un mot.
— Nous devons interroger Zamya-Lo, intervint Talcot. Quelle peut être la vitesse de déplacement du glacier. Quelques mètres par an ? Plus ?
L’arrivée de la Mère Sacrée mit temporairement fin à leur discussion.
La Kelsire déclara que l’extension des Enfants Morts progressait d’environ cinq mètres par an et que cela ne deviendrait dangereux que dans quelques siècles.
— Le Mnémo devra avoir été neutralisé d’ici là, conclut-elle.
— Le cerveau des Enfants Morts, commenta Tolot. Mais où se situe-t-il ?
— Personne ne le sait exactement. Néanmoins, je suis certaine de son existence. (Zamya-Lo dévisagea ses visiteurs.) Trouvez-le ! Je suis persuadée de posséder suffisamment de force pour l’éliminer mais il me manque l’énergie nécessaire pour le chercher seule. Si je suis soumise trop longtemps au rayonnement à l’intérieur de la montagne, personne ne pourra m’aider car je me transformerai. Je sens la haine des Enfants Morts dès que je m’approche des parois. Ils m’agressent plus particulièrement dans la Salle du Repos, comme s’ils savaient que c’est là que leur faiblesse est la plus grande.
L’Émir, qui s’était levé courtoisement, contrairement à ses habitudes un peu décontractées, lui adressa un signe de tête.
— Tu ne fais pas les choses à moitié, Mère Sacrée. Ce sont vos morts qui peuvent vaincre l’ennemi. Le cristal le sait, et il va s’y opposer. Le glacier n’est que le début.
Zamya-Lo les supplia une nouvelle fois de rechercher le Mnémo noir puis elle s’en alla. Sa démarche traînante trahissait sa lassitude.
Talcot, qui n’avait pas participé à la conversation, ouvrit la bouche pour parler, mais l’Ilt avait lu dans ses pensées et ne lui en laissa pas le temps.
— Exact, Avery, tout à fait exact. J’y ai également pensé. Mais comment pénétrer dans la Salle du Repos si ce n’est pas possible par téléportation ?
— Qu’est-ce qui n’est pas possible ? s’étonna Tolot, déconcerté, avant de demander : Et de quoi parlez-vous ? Qu’est-ce que vous voulez faire là-bas ?
— Voler un cadavre, lui répondit tranquillement L’Émir.
*
Pendant la journée, le mulot-castor effectua une seconde exploration en compagnie de Caral Pent. Il lui montra le glacier noir et testa sa réaction à l’aura négative renforcée. Le résultat le rasséréna.
— Ce n’est ni mieux ni pire que dans les galeries. Nous pouvons donc supposer que les conditions sont ici les mêmes que dans le dépôt. Ça a toutefois l’air moins dangereux. Nous pouvons faire notre test d’ici et s’il réussit, Mamie Zamya-Lo pourra pousser un grand ouf.
— Je me demande combien de temps il faudra pour que les cristaux sombres se régénèrent, médita la biologiste.
L’Émir dévoila son incisive.
— Dis-moi, Caral, as-tu une idée de ce qui se passe ? Qu’est-ce qui émane des Kelsires mortes ? Quelle est cette force qui ramène les cristaux à leur état originel ? Et pourquoi seulement à partir des mortes ?
— Si l’effet est connu – les mortes sont libérées de la matière sombre car celle-ci se détache de leur corps après l’extinction de la vie –, je ne peux que me livrer à des suppositions pour la cause. Une régénération des énergies de défense mentales ?
— Alors, Zamya-Lo doit aussi posséder cette force, vu qu’elle est libre de tout cristal.
— C’est très possible. Mais n’oublie pas qu’elle ne reste toujours que brièvement dans la Salle du Repos et n’entre pratiquement jamais en contact avec les cristaux. Si elle devait s’étendre sur de la roche parcourue d’entrelacs, elle formerait également des veines argentées, tout au moins après un certain temps.
L’Émir hocha la tête.
— L’explication tient la route. Mais nous ne pouvons exiger de Mamie qu’elle demeure couchée toute la journée. Nous avons besoin d’un cadavre, aussi horrible que cela puisse paraître. J’espère seulement qu’aucune des Kelsires ne le remarquera. Cela pourrait engendrer des malentendus.
Il se téléporta avec Caral à travers la caverne et lui montra tout ce qui lui paraissait important. Il y avait quelques endroits sombres dans les parois rocheuses mais aucune n’atteignait la taille du glacier.
Quand L’Émir se concentra pour la téléportation de retour, il hésita soudain. Il lâcha la main de Caral et inclina la tête, comme s’il tendait l’oreille.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Chut… fit l’Ilt, et il continua à écouter bien que l’on n’entendît que le clapotis de la cascade proche. Des Kelsires ont attaqué la Salle du Repos. Elles ont jailli dans la chambre des morts par une galerie jusque-là inconnue. Elles n’ont été repérées que par hasard, parce qu’une femme décédée cette nuit y a été emmenée. Donne-moi ta main, nous devons faire vite.
*
Les Kelsires qui avaient surgi étaient totalement recouvertes de cristaux noirs et défigurées d’une façon effroyable. Cela ne leur interdisait pas de se déplacer rapidement et avec une agilité incroyable. Leurs seules armes étaient des fragments de matière sombre, gros comme le poing.
Leurs intentions étaient claires. Avant d’être découvertes, elles avaient emporté plusieurs cadavres dans les galeries où les attendaient des bacs flottants vides. On avait donc donné l’ordre d’enlever les mortes de la Salle du Repos pour empêcher toute future régénération.
Quand L’Émir et Caral Pent atteignirent le lieu de l’événement, les compagnes de Zamya-Lo se jetaient déjà sur leurs adversaires, uniquement armées de branches. Icho Tolot se déchaîna et repoussa les intruses dans les tunnels avec ses poings. Il avait emmené Avery Talcot avec lui. Le physicien envoyait des rayons d’énergie focalisés sur les Kelsires contrôlées par les Enfants Morts.
Le mulot-castor intervint avec ses facultés télékinétiques. Après quelques minutes, il découvrit quelque chose qui lui arracha un soupir de soulagement : les femmes tuées par Tolot ou Avery perdaient rapidement les cristaux sombres fixés sur elles. De noir, ils viraient progressivement à un gris vaguement argenté.
Les dernières assaillantes disparurent dans la galerie, qui se referma derrière elles. Le pan de mur de coupe rectangulaire ne pouvait plus se distinguer du reste de la paroi, ce qui prouvait nettement que l’attaque avait été préparée de longue date.
Zamya-Lo indiqua l’une des femmes mortes.
— Elles nous appartiennent de nouveau. Ici, elles trouveront le calme pour toujours.
— Elles combattront maintenant de notre côté, confirma l’une de ses congénères.
Plus tard, alors que le soleil artificiel ne luisait plus que faiblement et que le crépuscule envahissait la caverne, L’Émir dit à ses équipiers :
— Restez ici. Je suis certain que je me débrouillerai mieux seul. Je peux utiliser pleinement mes facultés dans la grotte, il n’y a que près du glacier qu’elles me font défaut. Je vais essayer d’emporter davantage de Kelsires mortes.
— Peut-être devrais-tu en discuter d’abord avec la Mère Sacrée… murmura Caral, mais le mulot-castor s’était déjà dématérialisé.
*
Les veines argentées dans la Salle du Repos dispensaient suffisamment de lumière pour permettre de distinguer les détails. Si L’Émir ne se trompait pas, elles s’étaient multipliées et épaissies durant les dernières heures.
Les assaillantes tuées reposaient dans une niche, sur de petits bancs de pierre striés de fines bandes claires. La roche était donc déjà entremêlée de cristaux sombres bien que l’Ilt fût incapable de dire comment cela était possible. Mais il existait tant d’énigmes non résolues sur Lugh-Pure qu’il n’en était plus à une près.
Il saisit prudemment la main rigide d’une Kelsire morte, se concentra sur un point à proximité du glacier et se téléporta.
Il éprouva une brève douleur lorsqu’il se rematérialisa.
Le conglomérat n’était plus qu’à cent mètres de lui. L’Émir renonça à un saut supplémentaire et traîna le corps jusqu’à la roche noire. Il était loin de se sentir à l’aise et ne se départait pas du sentiment de commettre une profanation.
Il se téléporta à cinq reprises au bord du glacier pour déposer à chaque fois une morte, à intervalles réguliers. À sa déception, aucun effet positif ne se révéla, mais il se rassura en se disant que trop peu de temps s’était encore écoulé.
Il ne croyait pas que Zamya-Lo et ses Kelsires remarqueraient rapidement la disparition des cadavres.
*
Lorsque, le lendemain, la Mère Sacrée pressa ses nouveaux alliés pour qu’ils commencent à chercher le Mnémo noir, L’Émir la fit patienter de nouveau. Il lui annonça qu’il devait se rendre à la surface avec son grand ami pour récupérer du matériel indispensable dans leur vaisseau, ce qui était tout à fait exact.
Avery Talcot et Caral Pent devaient rester en arrière et ne surtout pas s’approcher du glacier. Quelqu’un aurait pu les suivre et réduire le plan à néant.
Sur la première partie du trajet, le Halutien porta le mulot-castor dans ses bras. Ils ignorèrent les galeries secondaires et couloirs latéraux qui étaient trop étroits pour le Halutien. Juste avant que la roche parcourue de veines sombres ne cède la place au dépôt à proprement parler, un vaste tunnel qu’ils n’avaient pas vu deux jours plus tôt s’ouvrait sur leur droite. Il présentait un fort dénivelé.
— Qu’en penses-tu, petit ? demanda Tolot. Peut-être conduit-il à la surface ?
— La pression mentale a de nouveau augmenté, nous nous approchons donc des cristaux noirs. On est d’accord, il faut tenter le coup. De toute façon, nous ne pouvons plus faire marche arrière.
La galerie avait un aspect artificiel mais cela ne les surprit pas. Le principal était qu’elle soit libre d’entrelacs noirs.
Elle grimpait régulièrement, en pente raide, tandis que sa section diminuait.
L’Émir marchait d’un pas lourd derrière le Halutien, qui ne pouvait plus le porter. Les veines noires étaient de plus en plus nombreuses, l’oppression mentale croissait.
De la lumière apparut soudain devant eux.
Tolot pressa instinctivement le pas si bien qu’il distança le mulot-castor. En guise de protestation, celui-ci administra un coup de pied télékinétique au colosse.
Le tunnel déboucha dans une vallée à l’air libre. Elle ressemblait au site d’atterrissage de la Gazelle. Le sol pierreux, d’une teinte jaune, était parcouru d’un réseau de larges veines noires qui reliaient les dépôts de part et d’autre.
— Les craintes de Zamya-Lo semblent justifiées : une unification est en cours, dit Icho Tolot alors qu’ils se trouvaient sur la berge d’un petit lac qui remplissait le fond de la cuvette. Cela a dû commencer il y a des millions d’années, quand l’Onde Primordiale a créé l’Impératrice de Therm. C’est le pendant négatif qui se forme ici. La puissance des Enfants Morts prend des dimensions inquiétantes.
— Et seules les Kelsires mortes pourraient l’empêcher, ajouta L’Émir. C’est précisément pour cela que l’Impératrice nous a envoyés sur ce monde.
Tolot indiqua la montagne sur leur gauche.
— Notre Gazelle se trouve de l’autre côté, si je ne me trompe pas. Peux-tu te téléporter ?
— Et c’est toi qui demandes ça, l’armoire à glace ? Il me faudra plusieurs sauts pour y arriver avec toi. Mais essayons quand même.
Ils firent deux courtes pauses sur le sommet aplati du dépôt puis aperçurent leur appareil intact au bord du lac.
La quatrième téléportation les y ramena.
Tolot coupa l’écran d’énergie avec son émetteur puis ils pénètrent dans l’aviso.
Il n’y avait toujours aucun contact possible avec le Sol. Il était impossible de déterminer si c’était l’Impératrice ou ses Enfants Morts qui en étaient responsables.
L’Émir et le Halutien rassemblèrent tout ce dont ils avaient besoin.
Ils ignoraient ce qui se passait au même moment dans la Salle du Repos car le mulot-castor n’arrivait à établir aucune liaison mentale. Il ne pouvait pas percer le barrage des cristaux noirs.
Quand ils prirent le chemin du retour, l’obscurité tombait déjà.
*
Au matin, L’Émir annonça à ses amis qu’il s’était rendu près du glacier à l’aube.
— Vous n’allez pas le croire mais des veines argentées apparaissent déjà. Elles ont d’abord établi des liaisons entre les mortes qui constituent maintenant le centre de la prochaine contre-attaque. Hélas, je ne peux pas déterminer jusqu’à quelle profondeur ces strates claires se sont enfoncées dans le conglomérat et s’y sont incrustées, mais c’est sans aucun doute ce qu’elles sont en train de faire – et bien plus vite que ce que nous pouvions espérer.
— Très bien, dit Tolot, mais ensuite ? Nous ne pouvons quand même pas enlever toutes les Kelsires mortes de la Salle du Repos.
— Les premiers pas sont faits, assura l’Ilt. Maintenant, nous sommes forcés de dénicher le Mnémo noir et de séparer de lui les Enfants Morts.
— Pour autant que ce soit possible, petit.
Un débat vif éclata pour déterminer si ce Mnémo existait vraiment et si oui, où le trouver. Les vagues indices de la Mère Sacrée ne suffisaient pas. Tolot était persuadé que seule une aura négative particulièrement forte pourrait leur montrer la direction. Le physicien, au contraire, proposa de capturer une Kelsire transformée et de la faire parler.
— Prendre une seule prisonnière n’a de sens que si nous la laissions s’échapper et que nous puissions la suivre subrepticement, déclara L’Émir. Avant de s’enfuir, elle doit toutefois obtenir de nous des informations d’importance vitale pour le Mnémo noir. C’est en voulant les transmettre qu’elle nous montrera involontairement le chemin.
La proposition fut acceptée, même si personne ne savait vraiment quels renseignements pouvaient être cruciaux.
À midi, le problème se résolut de lui-même.
Quatre Kelsires transformées apparurent dans une galerie, non loin de la Salle du Repos, et chassèrent les sentinelles effrayées. Peu après, un bac flottant déversa des fragments d’Enfants Morts dans la caverne.
Zamya-Lo arriva en courant à la hutte de ses invités pour les en informer.
Le mulot-castor adressa un regard éloquent à ses compagnons, enfila son spatiandre en toute hâte et se dématérialisa sans explication sous les yeux de la Mère Sacrée stupéfaite.
— Ne vous inquiétez pas, la tranquillisa rapidement Caral. Si nous voulons trouver le Mnémo noir, il nous faut un prisonnier. L’Émir s’en charge.
*
Entre-temps, les compagnes de Zamya-Lo s’étaient hâtées vers les galeries pour repousser les intrus. Mais l’Ilt fut le plus rapide. Il avisa une Kelsire défigurée, recouverte de cristaux moins sombres que les autres. Peut-être n’avait-elle été que récemment asservie par les Enfants Morts.
Derrière lui, L’Émir entendait déjà les cris de colère des Indépendantes qui se précipitaient, armées de bâtons et de cailloux.
Il s’approcha de la femme, l’agrippa par surprise et se téléporta avec elle.
Il se rematérialisa au bord de la langue du glacier. Sans prêter attention à la douleur du saut, il relâcha sa prisonnière et recula de quelques pas.
Sa victime essayait manifestement de s’orienter. Sa tête se tourna lentement en direction de la masse noire.
Le mulot-castor put capter les impulsions venues des cristaux sombres qui déferlaient sur elle mais il n’en comprit pas le sens.
Il avait prévu d’emmener sa captive dans la hutte à la prochaine téléportation. Il changea toutefois d’avis et décida de lui fournir immédiatement des renseignements d’importance pour les Enfants Morts afin qu’elle cherche à les relayer au plus vite.
Plus tôt, Caral Pent avait émis l’hypothèse que si les Kelsires sous contrôle recevaient leurs ordres des cristaux noirs par voie mentale, cette communication était à sens unique. Dans ce cas, la victime de L’Émir devrait prendre directement contact avec le Mnémo noir pour le prévenir du danger d’une infiltration.
La prisonnière observait les veines d’argent entre les femmes mortes. Elle se pencha, tâta les lignes faiblement lumineuses puis se redressa. Se déplaçant difficilement, mais en ligne droite, elle se dirigea vers la prochaine galerie, à cinq cents mètres sur sa gauche. Il n’y avait pas de sentinelle à cet endroit.
L’Émir ne réfléchit pas plus longtemps et regagna la hutte en se téléportant. Avant que les autres aient pu poser des questions, il annonça :
— J’ai informé une prisonnière des changements dans le secteur du glacier. Je vais la suivre. Attendez-moi ici, je reviens dès que possible.
— Tu n’y vas pas seul ! cria Icho Tolot. Tu ne pourras pas…
Il se tut. Le mulot-castor s’était déjà dématérialisé.
*
Reta-Gor avait été emmenée sur Lugh-Pure quelques mois plus tôt.
Quand elle avait quitté le vaisseau de transport avec ses compagnes d’infortune, elle s’était retrouvée au sommet d’une colline noire, sans la moindre idée de son avenir. Toutes ressentaient la volonté étrangère qui menaçait de les asservir.
Reta-Gor était plus résistante que ses congénères, ce qui ne l’empêcha pas d’obéir aux ordres contraignants car elle croyait qu’ils provenaient de l’Impératrice de Therm. Elle pénétra avec les autres dans la galerie qui menait dans les profondeurs.
Quand elle apprit l’existence du royaume de Zamya-Lo, de la Salle du Repos et de la présence de Kelsires libres, il était déjà trop tard : les premiers cristaux noirs recouvraient son corps. Elle était devenue une servante des Enfants Morts, une esclave soumise. Celles qui n’obéissaient pas étaient absorbées par les dépôts, sans vraiment pouvoir mourir.
Un jour, les impulsions l’avaient appelée au centre d’une grande montagne voisine où elle avait eu un premier contact avec le Mnémo noir, dont elle fut désormais l’une des gardiennes. Il en possédait plusieurs dont la mission était de tenir les autres Kelsires à l’écart ainsi que d’accueillir et de « prendre en charge » les nouvelles venues.
Seules les gardiennes pouvaient communiquer directement avec lui et lui livrer des informations. C’étaient également elles qui dirigeaient les assauts contre la Salle du Repos.
Reta-Gor ne savait pas ce qui lui était arrivé lorsque le petit être velu avait touché sa main et qu’elle s’était retrouvée soudain devant le conglomérat d’Enfants Morts. Elle enregistra uniquement les appels mentaux de ces derniers et réalisa tout de suite la menace quand elle vit les veines argentées.
Elle seule pouvait prévenir le Mnémo car les cristaux n’en étaient pas capables. Ils se contentaient de recevoir les ordres et les exécutaient sans jamais communiquer.
Il était clair pour Reta-Gor qu’un danger menaçait son Maître si rien n’était entrepris contre la contamination qui progressait rapidement. Sans prêter attention à son ravisseur, elle se mit en mouvement et se dirigea vers une galerie proche qu’elle savait non surveillée.
*
L’Émir vit sa prisonnière « en fuite » à seulement cent mètres de l’entrée de la galerie. Il la suivit, veillant à demeurer à couvert et ne pressa le pas que quand la Kelsire disparut dans le passage.
Dans la grande caverne, il avait réussi pendant quelques fractions de seconde à capter les pensées de la fuyarde sans pour autant en comprendre le sens. Ce contact suffisait en tout cas pour qu’elle ne lui échappe pas, même s’il la perdait des yeux pendant un bref moment.
La poursuite devenait cependant de plus en plus difficile à mesure que la roche naturelle cédait la place aux Enfants Morts et que leur rayonnement oppressant prenait de l’ampleur. La femme semblait voir dans le noir tandis que le mulot-castor tâtonnait le long des parois, qu’il ne pouvait cependant pas toucher trop longtemps.
La galerie se poursuivit quelque temps à l’horizontale puis elle grimpa de nouveau. Des embranchements apparurent et il fit plus chaud. Au bout d’une nouvelle demi-heure, L’Émir dut se répéter sans cesse qu’il n’était pas fatigué. Il ne voulait surtout pas l’être, mais ses pieds lui faisaient atrocement mal. Il était irrité de ne pas pouvoir se téléporter sur plus de quelques mètres.
La rage et la fatigue se dissipèrent finalement quand il aperçut une faible lueur contre laquelle se détachaient les contours de sa guide involontaire. Prudemment, il la laissa prendre de l’avance. C’était presque un miracle qu’il n’ait pas été attaqué en chemin. Les Enfants Morts ignoraient-ils sa présence dans le secteur ?
La galerie, aux parois uniquement composées de cristaux sombres, se terminait dans une gigantesque salle au plafond en dôme. En son centre trônait le Mnémo noir.
*
— C’est encore une de ses fichues initiatives, pesta Icho Tolot quand la première excitation sur l’annonce de L’Émir se fut calmée. Il aurait dû m’emmener ! S’il est en danger, il aura du mal à se débrouiller par ses propres moyens vu qu’il a en partie perdu ses facultés.
— Peut-être avait-il ses raisons pour y aller seul, dit Caral Pent, prenant la défense de l’Ilt. En outre, il lui restait trop peu de temps pour des explications.
— S’il lui arrive quelque chose, je ne retourne pas sur le Sol, rugit le Halutien. Je resterai à jamais auprès de Zamya-Lo.
La Mère Sacrée se présenta et rapporta la victoire sur les Asservies. Personne ne l’informa sur les activités du mulot-castor. Elle signala à ses invités que de nouvelles veines argentées étaient apparues dans la Salle du Repos. Elle ne paraissait toutefois pas avoir noté la disparition de cinq corps, ce qui n’avait rien d’étonnant car la chambre en abritait au moins deux cents.
Une fois que Zamya-Lo fut repartie, la biologiste reprit la parole :
— Elle n’a pas posé de questions sur L’Émir et pourtant, son regard a trahi qu’elle a remarqué son absence. Saurait-elle ce qu’il a fait ?
Si Tolot présumait que la Mère Sacrée avait appris depuis longtemps que l’Ilt avait fait une prisonnière, il ne put expliquer pourquoi elle ne s’était pas montrée plus curieuse.
La nuit envahit la caverne. Zamya-Lo revint et annonça qu’à partir de maintenant, des sentinelles dans la Salle du Repos seraient doublées pour empêcher toute nouvelle intrusion. Elle ne mentionna pas une fois le mulot-castor disparu.
— Elle doit avoir remarqué que quelques cadavres manquent, conclut Tolot.
— Peut-être suppose-t-elle que c’est l’ennemi qui les a volés. Je ne crois pas qu’elle nous soupçonne.


Chapitre X
Le Mnémo était un assemblage de cristaux noirs, en forme de tour. Sa surface n’était pas uniformément lisse mais parcourue de fissures et de trous disposés irrégulièrement. Quoique sombre, il en émanait une faible lueur. L’Émir, dont la présence était manifestement connue, essaya de se protéger contre les impulsions mentales malsaines qui l’accablaient.
Les Kelsires noires qui l’entouraient semblaient attendre des ordres. Après quelques minutes, elles se dirigèrent vers une des petites ouvertures. Courbées, elles disparurent à l’intérieur.
L’Ilt n’osait pas entreprendre quoi que ce soit. Sur le Sol, on n’avait rien pu faire contre le Mnémo positif de l’Impératrice de Therm, alors qu’espérer, seul face à celui-ci ? Au moins, il savait maintenant qu’il existait réellement. Il était probable que la liaison entre ce dépôt d’Enfants Morts et celui situé au-dessus de la caverne des Indépendantes était récente, sinon les attaques ciblées se seraient produites plus tôt.
Il s’agissait à présent de mettre cette chose hors de combat pour empêcher de nouvelles offensives. Zamya-Lo n’avait-elle pas affirmé qu’elle saurait comment le vaincre une fois qu’on l’aurait trouvé ?
L’Émir attendit le retour de sa prisonnière mais Reta-Gor ne reparut pas. Le Mnémo semblait l’avoir absorbée. Son rayonnement recouvrait tous les autres.
Après un dernier regard sur la tour, le mulot-castor se retira dans le couloir. Il alluma son projecteur pour aller plus vite.
Il atteignit sans difficulté le tunnel principal et finalement l’entrée de la grande caverne. Non loin de lui, le glacier luisait avec une telle intensité qu’il pouvait en contempler tous les détails. Une extension de l’Impératrice de Therm avait vu le jour. Une aura positive repoussait la pression mentale des cristaux sombres.
— Le combat entre le bien et le mal est en marche, murmura L’Émir pour lui-même, soulagé. Mais le Mnémo noir ne va pas tarder à contre-attaquer…
Il se concentra sur le village, de l’autre côté de la cavité, et se téléporta.
Il entra prudemment dans la hutte pour ne pas réveiller ses compagnons mais Avery Talcot était déjà debout. L’Ilt lui fit signe de parler doucement.
— Heureux que tu sois de retour, L’Émir. Tolot ne le supportait plus. Il y a une heure, il est parti à ta recherche.
— Quel fichu idiot ! s’écria le mulot-castor. Sais-tu dans quelle direction il a filé ?
— Il s’est levé soudainement et a dit qu’il voulait te retrouver car il t’était certainement arrivé quelque chose. Il avait un point de repère : une galerie à gauche du glacier.
— Il y en a au moins quatre ou cinq. Il a en tout cas raté la bonne. Par où commencer les recherches ?
— Nulle part ! rétorqua le physicien. Toi-même, tu ne voulais pas qu’on s’éloigne.
— Bon, bon… Mais s’il n’est pas de retour demain matin, j’y vais. J’ai trouvé le Mnémo et d’après ce que je comprends, il agira bientôt. C’est pourquoi je dois inciter Zamya-Lo à mettre ses plans en application. La recherche de Tolotos nous ferait perdre un temps précieux.
L’Émir se tut, irrité.
— Tu peux dormir, déclara Talcot. Je monte la garde et je réveillerai Caral plus tard.
— Si tu veux…
*
Icho Tolot était naturellement conscient que sa tentative de trouver L’Émir était quasiment vouée à l’échec, mais il n’aurait jamais pu rester dans la hutte à ne rien faire.
Le mulot-castor voulait localiser le Mnémo, et le Halutien partait du principe que toutes les galeries devaient tôt ou tard le conduire à son objectif. Il ne craignait pas d’attaques-surprises, étant capable de conférer à tout moment à son corps la dureté de l’acier. Les Enfants Morts ne pourraient ainsi rien lui faire.
Il ignora les nombreux couloirs secondaires qui lui paraissaient trop étroits mais quand plusieurs grands tunnels se croisèrent, il essaya de déterminer quel était le bon chemin. Il choisit un passage à droite qui descendait légèrement.
L’attaque se produisit dans une petite salle.
Malheureusement pour les quatre Kelsires, dont le corps était totalement envahi par les cristaux noirs, Icho Tolot, inquiet pour L’Émir, oublia toute retenue. À coups rageurs, il projeta les assaillantes contre les parois sombres, où elles restèrent figées.
Quelques secondes plus tard se dessinèrent de premières veines argentées, très fines, qui se propageaient de tous côtés comme quelque chose de vivant. Le colosse supposa que ce phénomène était récent car la Mère Sacrée n’en avait jamais parlé. Le processus était rapide et survenait juste après la mort d’une femme. Icho n’y trouva pas d’explication satisfaisante.
Le couloir qu’il avait distingué de l’autre côté de la salle avant l’attaque n’était plus là. Le Halutien ne put contempler que la surface unie d’un mur noir, sans aucun passage.
Un mauvais pressentiment l’incita à se retourner, et il vit aussitôt qu’il était pris au piège. La galerie par laquelle il était arrivé avait également disparu. Il s’étonna brièvement que les Enfants Morts ne l’aient pas bloqué ainsi plus tôt. Venaient-ils de recevoir de nouvelles instructions du Mnémo – si ce dernier existait vraiment ?
Tolot tapota sur les murs mais aucun ne rendit un son creux. Il dégaina alors son radiant. Le rayon d’énergie fondit les cristaux inertes plus aisément que de la roche normale. Une pluie de matière obscure s’abattit soudain sur le tireur, qui dut s’arc-bouter sous l’avalanche.
La vive douleur qu’il ressentit en essayant de modifier sa structure cellulaire lui révéla qu’il aurait les mêmes difficultés que celles qu’avaient eues L’Émir en utilisant ses parafacultés.
La métamorphose réussit toutefois après quelques secondes. Le corps du Halutien possédait maintenant la dureté de la terkonite. Son deuxième cœur, qui servait d’ordinaire d’organe d’appoint, travaillait à présent à plein régime pour soutenir l’effort requis.
Icho Tolot prit de l’élan. Il percuta avec une violence extrême le mur de cristaux sombres et le brisa dès le premier essai, retrouvant la galerie au-delà. S’attendant à de nouvelles attaques, il demeura dans cet état structural renforcé. Il arriva à l’embranchement au bout de quelques minutes.
Le corridor de gauche ramenait à la grande caverne, si rien n’avait changé. Le colosse continua à courir tout droit.
À sa surprise, il ne fut plus attaqué. Il remit finalement son deuxième cœur au repos et réduisit sa vitesse.
Après une demi-heure, il tomba sur un mur d’où émergeaient des Kelsires. Il était donc dans le tunnel qui menait à la surface du dépôt. Ce n’était manifestement pas le chemin du Mnémo. Peut-être trouverait-il toutefois une trace de L’Émir sur le plateau. Il lui semblait possible qu’il soit retourné au navire.
Il arriva à l’air libre. Cette partie de la planète était plongée dans la nuit. La Gazelle luisait faiblement au fond de la vallée, son écran protecteur maintenant les Enfants Morts à l’écart. Au cas où l’Ilt se serait trouvé à l’intérieur, il tenta un contact radio mais n’obtint aucune réponse.
Cet espoir déçu, Tolot rebroussa chemin.
Dans sa rage et sa frustration, il maudissait le mulot-castor. Il prévoyait de lui dire une bonne fois pour toutes ses quatre vérités – sans se douter que L’Émir avait exactement les mêmes intentions.
*
Légèrement confuse, la Mère Sacrée examina l’intérieur de la hutte. Elle nota naturellement que le petit être velu était revenu et que le gigantesque quadrumane avait disparu. Elle n’aborda pas le sujet mais les trois Galactes devinaient qu’elle se posait des questions.
— On a encore essayé de pénétrer dans la Salle du Repos pendant la nuit, dit-elle. Le Mnémo doit avoir changé de tactique car les assaillantes ont veillé à préserver leur existence. Jusqu’à présent, elles ne se souciaient pas de mourir, comme si la vie leur importait peu.
L’Émir lui parla de sa découverte et conclut :
— Le Mnémo a naturellement donné de nouveaux ordres. Tout décès dans ses troupes représente un danger pour lui et les Enfants Morts de l’Impératrice.
— Tu as trouvé le Mnémo noir ? s’écria la Kelsire. (Le mulot-castor ne se serait pas étonné si elle l’avait serré dans ses bras mais ce geste semblait manifestement étranger à la Mère Sacrée.) Alors, nous vaincrons, car je peux l’affronter.
— Personne ne le peut…
— Moi si ! Les Enfants Morts sont impuissants contre moi, ainsi que ce Mnémo, même s’il est noir. (Elle dévisagea le mutant.) Est-il vraiment noir ?
— Noir de noir.
— Quand m’amèneras-tu à lui ?
— Il reste un petit problème, Zamya-Lo. Tolotos est parti durant la nuit pour me chercher. Il n’est pas encore revenu.
— Ton grand ami, je sais. Une des sentinelles l’a vu disparaître dans une galerie. Elle n’a pas pu le retenir.
— Tu m’étonnes ! Je dois aller le chercher.
— Et le Mnémo… ?
— Je t’emmène dès que Tolotos sera de retour. Mais comment vas-tu t’y prendre avec lui ?
— Tu verras…
Zamya-Lo prit congé d’un geste de la main.
L’Émir était maintenant d’humeur partagée. Même s’il ne l’admettait pas, il s’inquiétait. L’ennemi disposait de moyens qui échappaient à la raison et à la logique.
Au bout d’un moment, le mulot-castor bondit sur ses pieds.
— Je vais montrer dès à présent à Zamya-Lo le chemin vers le Mnémo. Ça n’a aucun sens de partir chercher Tolotos. Mais s’il se ramène ici dans l’intervalle, vous pouvez lui annoncer qu’il va se prendre une rouste !
— Tu es sérieux ? demanda la biologiste, incrédule.
— Bien sûr que non, sourit L’Émir, mais dites-le-lui quand même !
Il sortit en se dandinant et remonta la rue vers la hutte de la Mère Sacrée.
*
Zamya-Lo comprit étonnamment vite quand L’Émir lui expliqua la téléportation, d’autant plus qu’elle l’avait déjà vu à l’œuvre. Elle ne fut pas non plus particulièrement surprise quand, quelques instants plus tard, elle se retrouva à l’entrée de la galerie, à gauche de la langue de glacier. Elle pénétra dans le couloir, éclairée par le projecteur du mulot-castor.
En son for intérieur, ce dernier admirait l’énergie de la vénérable Mère Sacrée qui, même après une demi-heure de marche, ne montrait pas le moindre signe de fatigue. Elle avançait d’un pas décidé et l’Ilt éprouvait un peu de difficulté à la suivre.
Il repensa à Tolot.
J’espère qu’il est revenu auprès des autres. Sinon…
Il préféra ne pas aller au bout de son idée.
À présent, la galerie grimpait de nouveau. Le plus proche dépôt n’était pas loin.
La Mère Sacrée s’arrêta sans prévenir.
— Nous y sommes presque, chuchota-t-elle. Je perçois nettement que le Mnémo est conscient de notre venue. Il ne s’opposera pas à notre progression car il veut nous détruire lui-même… Oui, c’est tout à fait ça… Reste derrière moi !
L’Émir en avait de toute façon l’intention. Il sentait qu’il avait presque complètement perdu ses capacités de mutant. Il n’était plus qu’un Ilt faible et impuissant qui pouvait s’estimer content que ses courtes pattes le soutiennent encore.
Ils atteignirent l’entrée de la salle où se dressait le Mnémo, sombre et menaçant. Une pâle lumière sortait par les fentes et les ouvertures. Une vague d’hostilité mentale déferla sur le mulot-castor, qui ignorait si sa compagne était également affectée. En tout cas, elle ne le laissa pas paraître.
— Le Mnémo noir ! souffla-t-elle comme si le plus grand désir de sa vie s’était réalisé. Oui, c’est lui ! Je le sens !
— Que vas-tu faire ?
La Mère Sacrée indiqua la galerie.
— Là, tu seras en sécurité. Reste à l’écart ! Le Mnémo va m’attaquer sans s’occuper de toi.
— Mais tu ne peux pas simplement attaquer cet énorme truc à mains nues ! Tu…
— Si. Je sais que je le peux. Jusqu’à présent, il m’était impossible de le faire car j’ignorais où le trouver ; il n’y avait encore aucun passage menant à lui. Les Enfants Morts agissaient auparavant de leur propre initiative. Maintenant, ils sont soumis à ses ordres. Attends-moi !
L’Émir se glissa dans une niche à l’entrée de la salle. Il était persuadé d’avoir vu pour la dernière fois la Mère Sacrée en vie. Peut-être voulait-elle se sacrifier pour amorcer de l’intérieur la transformation du Mnémo en entité positive.
Zamya-Lo se dirigea vers l’ennemi sans témoigner de peur. Une pluie de cristaux noirs s’abattit sur elle. Aucun n’arriva toutefois à se fixer sur son corps. Elle attrapa quelques fragments au vol, les brandit avec un rire moqueur et continua tranquillement à avancer.
Quand elle atteignit la tour sombre, elle hésita brièvement, comme si elle cherchait le meilleur accès. Elle dut se plier en deux pour pouvoir se glisser dans une fente.
Depuis son abri, L’Émir avait une bonne vue de ce qui se passait. Il sentait le mur derrière lui et ne pouvait se départir du sentiment qu’une main ténébreuse allait sortir de la roche et l’attirer au sein de la matière. Il ne se souvenait pas d’avoir vécu pareille situation, dans des circonstances aussi angoissantes.
Zamya-Lo pénétra à l’intérieur du Mnémo. La lumière de celui-ci devint d’un coup plus intense. Des changements notables apparurent à sa surface. Certaines des fissures se refermèrent lentement. Y compris celle par laquelle s’était engagée la Mère Sacrée.
Elle était maintenant prisonnière.
*
L’Émir maudissait le fait d’être condamné à l’inaction. Comme il ne pouvait rien voir du combat que livrait la Mère Sacrée à l’intérieur du Mnémo noir, il se concentra sur une analyse des impulsions qui lui arrivaient. Il crut remarquer un certain changement sans pour autant en déterminer la nature exacte. Elles n’étaient pas plus faibles mais les avertissements et les menaces étaient relégués au second plan.
Un souvenir sommeillait au plus profond de lui-même. Il avait déjà perçu des ondes semblables, qui véhiculaient seulement des émotions. Si elles n’étaient pas franchement amicales et sympathiques, elles demeuraient néanmoins neutres.
Puis tout fut balayé de nouveau par la pression malveillante.
L’Émir sentait sous ses pieds de légères vibrations. La paroi tremblait également. Cela ne le poussa cependant pas à fuir. Les événements qui se déroulaient éveillaient chez lui à la fois de l’espoir et de la crainte.
Le Mnémo luisait avec toujours plus d’intensité tandis que l’aura positive se renforçait, éliminant tous les éléments négatifs en lui.
Une excitation joyeuse envahit l’Ilt quand il découvrit les premières veines argentées à la surface de la tour. Très vite, elles formèrent un réseau sur toute son enveloppe. La Mère Sacrée semblait réellement être parvenue à vaincre le Mnémo noir de l’intérieur. Les cristaux sombres se régénéraient.
L’Émir oublia toute prudence et se précipita dans la salle.
— Zamya-Lo ! cria-t-il. Zamya-Lo, sors de là ! Tu as réussi !
Des fragments de cristal tombèrent du plafond, sans le toucher. Ils n’étaient plus complètement noirs mais brillaient déjà d’une teinte gris clair.
— Zamya-Lo, je ne peux pas attendre plus longtemps !
Une voix faible retentit quelque part mais le translateur ne réagit pas. Le mulot-castor eut beau le régler sur la sensibilité maximale, les paroles demeurèrent incompréhensibles. Seulement alors, il comprit qu’elles n’étaient pas véhiculées par la voix mais atteignaient directement son esprit.
Des impulsions mentales !
Il retrouvait donc ses facultés. Le rayonnement incapacitant du Mnémo diminuait !
— … pas partir. Je dois rester encore. Retourne dans la grande caverne et informe les autres. Je trouverai le chemin seule. Plus tard…
Aucun doute, c’était Zamya-Lo qui communiquait avec lui par télépathie.
— Je ferai ce que tu désires, Zamya-Lo. Tu n’as pas besoin d’aide ?
La réponse arriva après un temps d’hésitation.
— Le Mnémo est vaincu mais je dois encore rester ici. Je ne pourrai le quitter que quand plus de la moitié des Enfants Morts qui le composent seront convertis. Le positif doit prédominer pour absorber le négatif.
C’était un calcul simple.
Le réseau de veines argentées se densifiait. Les endroits sombres rétrécissaient jusqu’à disparaître complètement. L’Émir ne voyait toutefois que la surface du Mnémo et pas ce qui se déroulait à l’intérieur. Il prit néanmoins le chemin du retour, et ne rencontra aucune difficulté.
Sans avoir perçu une trace de Tolot, l’Ilt atteignit l’entrée de la grande caverne. Le soleil artificiel simulait l’aube et, sous ses rayons, une bonne moitié du glacier brillait déjà avec éclat.
*
Icho Tolot fut totalement surpris par la nouvelle attaque des Enfants Morts. Le sol se déroba simplement sous ses pieds et il chuta dans le vide d’au moins cent mètres. Il se retrouva au fond d’un puits.
Après quelques vaines tentatives d’escalade, il commença à creuser le sol. Son estomac convertisseur pouvait assimiler n’importe quelle substance, mais le Halutien, même s’il avait faim, préféra éviter d’ingurgiter des cristaux noirs.
Ses mains étaient comme des pelles d’acier. Les tas de matière rejetée derrière lui s’entassaient à mesure qu’il progressait. Au bout de deux heures, il avait avancé de dix mètres.
Icho Tolot ne marqua aucune pause. Il continuait à œuvrer avec acharnement, d’autant plus qu’il pensait à ses compagnons dans la grande caverne.
Des heures plus tard, il crut voir devant lui et sur le côté un faible scintillement qui n’était pas là auparavant. Il regarda dans son dos et découvrit un phénomène semblable. Des veines argentées se dessinaient dans le matériau noir, s’élargissant et se réunissant pour former un réseau. C’était la même chose qu’il avait déjà vue sur le glacier et dans la Salle du Repos, et qui émanait des Kelsires mortes. Il n’y avait pourtant pas de cadavre dans les environs.
Tolot se remit au travail sans se soucier des lignes brillantes qui se densifiaient.
Il ne s’arrêta que quand un puissant tremblement ébranla le tunnel et que le plafond s’écroula derrière lui. Il réalisa qu’il ne pourrait plus revenir en arrière sans devoir là aussi se frayer un chemin avec difficulté. Tout le dépôt semblait s’être mis en branle. Tout vacillait et se transformait. Des fissures se propagèrent, des blocs s’effondrèrent.
Puis le colosse vit le pâle éclat de lumière. C’était si faible qu’il l’aurait presque manqué et l’aurait pris pour une veine argentée si elle ne s’était pas agrandie.
Il reprit sa progression. Il continuait à rejeter la roche derrière lui mais il sentait à présent de l’air frais.
Quand le Halutien émergea enfin à l’extérieur, l’aube pointait.
Il constata avec stupéfaction que le paysage avait fortement changé. Il ne pouvait qu’espérer que les galeries menant à la Salle du Repos existaient encore.
Tolot partit au pas de course, atteignit en peu de temps le plateau et, à son grand soulagement, trouva bientôt l’entrée du tunnel descendant à la grande caverne.
Le chemin était resté identique, même si des veines d’argent étaient à présent visibles là aussi.
Sans hésiter, il se précipita en avant.
*
— Te voilà enfin ! l’apostropha L’Émir. Tu as failli tout gâcher !
Tolot se pencha sur le mulot-castor.
— Gâcher ? Je voulais t’aider, petit.
— Tu parles !
— Quelque chose d’important s’est-il passé entre-temps ?
Indigné, l’Ilt allait répliquer par une remarque cinglante, mais Caral Pent le devança.
— L’Émir a trouvé le Mnémo noir !
Tolot ouvrit en grand sa bouche énorme.
— Pal mal, souffla-t-il, d’une voix étonnamment basse.
— Pas mal ? grinça l’Ilt. Je me tape tout le sale boulot comme d’habitude pendant que tu te promènes sans avoir demandé la permission !
— Tu n’étais pas là.
— Tu aurais pu au moins m’attendre ! C’est de la mutinerie pure et simple, si tu veux mon avis.
— Mais je n’en veux pas, petit, répliqua doucement le colosse.
— Arrêtez ces enfantillages ! protesta la biologiste. Vous êtes revenus tous deux sains et saufs mais Zamya-Lo, elle, est coincée dans le Mnémo.
Icho Tolot se redressa, interloqué.
— L’Émir l’a emmenée là-bas ? Chez le Mnémo noir ?
— Si tu daignais fermer quelques minutes ta grande bouche, je pourrais t’expliquer, rétorqua l’Ilt, plus soulagé du retour de son ami qu’il ne voulait l’admettre. Alors ?
— Je me tais, promit solennellement le Halutien.
Tandis que le mulot-castor décrivait ce qui s’était passé, trois Kelsires pénétrèrent dans la hutte. Elles étaient extrêmement inquiètes de la disparition de leur Mère Sacrée et demandèrent aux Galactes s’ils savaient où elle était. Elles signalèrent aussi que d’étranges phénomènes se produisaient dans la Salle du Repos : les morts s’étaient mis à bouger, provoquant la fuite des sentinelles.
L’Émir reprit son récit au début – de façon plus concise.
— Des secousses ont agité les dépôts quand les Enfants Morts de l’Impératrice ont commencé à se régénérer. C’est l’œuvre de la Mère Sacrée. Manifestement, les fragments sur lesquels reposent vos défuntes ont été affectés par le même phénomène.
Les trois femmes écarquillaient les yeux.
La nouvelle que Zamya-Lo avait attaqué le Mnémo noir se répandit comme une traînée de poudre dans la caverne.
— Nous avons fait ce que nous pouvions et probablement était-ce ce que l’Impératrice de Therm attendait de nous, déclara Caral Pent. Nous devrions retourner sur Drackrioch et informer Perry Rhodan.
— Zamya-Lo devrait pouvoir se débrouiller seule, maintenant, renchérit Avery Talcot.
— Patientons jusqu’à ce que nous en soyons certains, tempéra le mulot-castor. Au moins un jour. Nous verrons alors si les changements sont vraiment positifs. En outre, je veux savoir ce qu’est devenue Zamya-Lo.
Le soupir de Tolot résonna comme une puissante tempête.
— Elle devait savoir ce qui l’attendait quand elle a pénétré dans le Mnémo. Nous ne pouvons plus l’aider, désormais.
— Tu as un cœur de pierre… et le reste aussi ! jeta L’Émir en se levant. Je vais voir la Salle du Repos et le glacier.
Le Halutien se mit en travers de son chemin.
— Nous partons vraiment demain ?
Les yeux bruns de l’Ilt scintillèrent de colère.
— J’ai pourtant été clair, gros tas ! J’ai décidé que nous ne restions pas plus d’une journée. Dans vingt-quatre heures, nous plions bagage.
*
La journée s’écoula sans que L’Émir donne signe de vie. La première à se faire du souci fut Caral Pent mais quand elle s’adressa à Tolot, celui-ci la repoussa abruptement.
— Même s’il était pourchassé par dix tyrannosaures, je ne me lancerais pas à sa recherche. Je suppose qu’il est en haut, à la surface. Peut-être veut-il aider Zamya-Lo.
— Mais nous ne pouvons pas rester ici à ne rien faire, et…
— Si, nous le pouvons !
Avery Talcot se garda de tout commentaire supplémentaire.
Le soleil artificiel s’obscurcit progressivement. Le soir tombait. L’Émir se matérialisa enfin dans la hutte.
— Tu m’aurais donc laissé en plan ? siffla-t-il en foudroyant le Halutien du regard.
— Je suis seulement tes instructions. Je n’aurais pas supporté tes piaillements si je m’étais lancé une deuxième fois à ta recherche.
Le mulot-castor afficha un large sourire.
— Bravo, mon ami, c’est ce que je voulais entendre. Je te recommanderai pour la prochaine distribution des prix. Mais je ne suis pas sorti par plaisir. Je vais vous dire ce qui s’est passé.
*
Les cristaux obscurs avaient disparu de la Salle du Repos. Les veines argentées avaient fusionné en une seule surface qui absorbait complètement la pression mentale jusque-là omniprésente.
Il en allait de même avec le glacier. L’Émir nota qu’il n’y avait plus une seule tache sombre sur le conglomérat. Comme il était en liaison directe avec le Mnémo noir, qui l’avait fait croître, ce dernier était également influencé positivement.
Le mulot-castor percevait nettement les pensées des personnes restées dans les huttes et sentait que presque plus rien ne bloquait ses parafacultés. Comme il n’éprouvait pas la moindre envie de remonter de nouveau la longue galerie, il se demanda s’il lui serait possible d’atteindre la surface en une seule téléportation. D’après son estimation, il n’y avait que le bord d’un dépôt au-dessus du plafond rocheux. Si la régénération était suffisamment avancée, il pourrait passer au travers.
Il se concentra et visa un point suffisamment en hauteur pour ne pas se matérialiser au milieu des masses de cristal.
L’instant suivant, il découvrit en dessous de lui, comme il l’espérait, le paysage désolé de Lugh-Pure. Il retint sa chute par télékinésie et se laissa descendre lentement. Il sentait toujours de légères perturbations dans ses facultés.
Il survolait une vallée plate qui montrait même les traces d’une maigre végétation. La grande caverne se trouvait donc là-dessous.
Le dépôt dans lequel L’Émir soupçonnait la présence du Mnémo luisait doucement. En plusieurs endroits se dessinaient des affaissements et des fissures qu’il n’avait encore jamais observés à une telle échelle. D’autres amoncellements se déplaçaient lentement l’un vers l’autre comme s’ils voulaient fusionner. Toute la surface de la planète s’était mise en mouvement.
En altitude, l’air était trop ténu pour pouvoir respirer. Le mulot-castor boucla le casque de son spatiandre, puis il se téléporta plusieurs kilomètres à l’ouest.
Il voyait partout le même phénomène. La métamorphose des cristaux sombres ne requérait pas beaucoup de temps. Tout allait très vite. Les rejetons négatifs de l’Impératrice de Therm cédaient la place à un bastion positif, fort probablement ce que la Duuhrt devait attendre de ses nouveaux alliés.
L’Émir s’éloignait toujours plus de sa position initiale à la verticale de la Salle du Repos. Le paysage qui changeait constamment en dessous de lui ne lui était plus d’aucune utilité pour s’orienter. Quand il se posa sur la roche nue d’une montagne naturelle, il avait perdu tout repère. Les massifs et les dépôts évoquaient les vagues d’un gigantesque océan. Il ne percevait plus les pensées de ses amis, seulement des flux mentaux différents qui ne faisaient que l’embrouiller
Zamya-Lo ! pensa-t-il avec force. Fais-moi signe si tu m’entends ! Juste une impulsion !
Aucune réaction.
Le mulot-castor sentit la roche jusque-là ferme vaciller sous ses pieds.
Il leva les yeux vers le ciel.
— En m’orientant par rapport au soleil… Voyons voir… Je suis parti depuis trois ou quatre heures. Si j’avais navigué plein ouest, il serait plus bas que ça sur l’horizon. Donc, j’ai dérivé vers le sud… Mmm… Pas évident… Bon, j’y vais !
Plus d’une fois, il crut reconnaître des formations au sol mais il s’avéra à chaque fois que c’était une erreur. Puis, à un moment, il vit la Gazelle en dessous de lui et se posa sur la rive du lac, qui était maintenant à moitié comblé par les débris. Les deux dépôts de part et d’autre cherchaient à se rejoindre, et l’aviso se trouvait en plein milieu.
L’Ilt désactiva hâtivement l’écran protecteur. Il put alors se téléporter à bord et faire décoller l’aviso discoïdal.
Il activa les antigrav et coupa les blocs-propulsion au-dessus de la vallée voisine, plus large et plus plate. La Gazelle flottait à cent mètres au-dessus du lac qui remplissait aussi ici le fond de la cuvette. Même si les amoncellements fusionnaient, ils ne pouvaient plus mettre l’appareil en danger.
C’était déjà la fin de l’après-midi. Peut importait que ses amis l’attendent encore une heure de plus. L’Émir activa l’hypercom et émit le signal convenu.
La confirmation arriva quelques secondes plus tard. Les traits de Perry Rhodan apparurent sur le petit écran holographique. Ils exprimaient un soulagement évident.
— Ah, vous voilà enfin ! Qu’y a-t-il ? Pourquoi ne vous êtes-vous pas manifestés plus tôt ?
— Pas de liaison.
L’Ilt décrivit les événements de façon extrêmement concise, ce qui n’était pas du tout dans ses habitudes.
— Je crois que nous avons rempli la mission qu’on attendait de nous. Les cristaux sombres se sont éveillés à une nouvelle vie et réagissent positivement. L’Impératrice pourra à l’avenir déposer ici ses déchets sans qu’ils mettent quiconque en danger. Ils seront tout de suite régénérés par les cristaux sains. Je suppose aussi que le Mnémo noir n’a plus aucune mauvaise intention.
— Le Mnémo noir… prononça lentement Rhodan, pensif. Il me vient une idée. Tu te rappelles la planète Alwuurk ?
— Naturellement. Ça remonte à trois mois à peine.
— Le cristal de guerre noir, le Pruuhl, et ce Choolk qui le portait, Puukar… Je présume que ce cristal de guerre provenait du Mnémo noir, même si je ne m’explique pas complètement le rapport. Mais les points communs sont nombreux. Impulsions mauvaises et pression mentale – c’était aussi le cas sur Alwuurk.
— Alwuurk et Lugh-Pure sont séparés par des instances intergalactiques, Perry. Mais cela peut s’expliquer. Contrairement aux énigmes que nous ramènerons d’ici. Enfin… on verra plus tard. À bientôt !
L’Émir se téléporta et quelques secondes plus tard, il était auprès des autres dans la hutte.
*
— Il y a des objections ? demanda le mulot-castor après avoir fini son récit.
— Aucune, commandant vénéré ! lâcha Icho Tolot. Comment oserais-je ?
Après une nuit paisible, ils prirent congé des Kelsires, qui se lamentaient sur la perte de leur Mère Sacrée bien qu’un avenir libre s’offrît désormais à elles. Plus jamais elles ne seraient menacées par les Enfants Morts de l’Impératrice.
L’Émir téléporta d’abord les deux Solaniens dans la Gazelle puis il alla récupérer le Halutien.
Le paysage continuait à changer. Presque tous les dépôts avaient maintenant fusionné en un seul et ceux qui étaient encore séparés par de grandes distances étaient reliés par de larges artères brillantes.
Caral Pent découvrit la première un nouveau phénomène. Juste en dessous de l’aviso était apparu une sorte de vortex lumineux. Une nouvelle vallée se formait tandis que les cristaux tourbillonnaient comme s’ils voulaient faire de la place.
Une tour monstrueuse surgit quelques instants plus tard, brillant avec éclat : le Mnémo, qui n’avait plus rien de noir.
— Voilà aussi Zamya-Lo ! s’écria L’Émir, soulagé. Elle s’est libérée et va retourner dans la caverne…
Debout près du cylindre, la Mère Sacrée tendait les deux mains vers le vaisseau, leur faisant ses adieux.
Le mulot-castor ne parvenait pas à lire ses pensées.
— On part ! dit-il après un ultime regard au Mnémo lumineux.
Ils laissèrent rapidement Lugh-Pure derrière eux. Sa surface n’avait plus l’apparence sombre et effrayante de ces derniers jours. Les lueurs révélaient une nouvelle vie, même si elle se présentait sous une forme qui ne pouvait pas être comprise dans toute sa mesure par des cerveaux humains.
Mais l’univers était plein de merveilles et d’étrangetés qui resteraient à jamais incompréhensibles. Seuls quelques mystères pourraient être dévoilés. Par ailleurs, un Choolk ou une Kelsire – hormis de rares exceptions – ne saisirait jamais la logique d’un Terranien. Seules la bonne volonté, la tolérance et l’ouverture permettaient une cohabitation pacifique.


Chapitre XI
L’annonce de Guetteur éclata en plein milieu de la cérémonie :
— Une spirale de mort est apparue à quatre cents millions de pas de danse du Grand Berceau !
Belami resta figé sur place. Son cœur cessa de battre, le monde tournoya devant ses yeux.
Une fois déjà, trente fêtes plus tôt, son initiation avait été interrompue de façon dramatique. Il se trouvait alors toujours sur Croislon, sa patrie, et devait accomplir la Chorégraphie des Immatures pour devenir un précieux membre de la famille.
Une spirale de mort avait soudain empêché son examen de maturité. Le choc avait été si grand pour lui qu’il avait tout simplement perdu connaissance.
De nouveau, Belami aurait voulu mourir. Curieusement, toutefois, sa circulation sanguine se rétablit, son cœur se remit à battre, et le silence inquiétant qui avait suivi les paroles de Guetteur fut refoulé par des cris et des plaintes issues de plusieurs gorges.
Les membres des divers clans formaient un enchevêtrement inextricable. Un Courbe-Gracile était étendu à terre, agité de convulsions, incapable de contrôler son corps. Un Extatique-Vert poussait des cris hystériques tandis qu’il mutilait ses organes sensoriels pour ne pas devoir entendre et voir le malheur attendu.
Quelle manière pitoyable d’échapper à la vie ! Les Beaux-Pâles avaient quand même plus de style. Belami en vit trois qui s’enlaçaient et mettaient fin à leurs fonctions vitales. Ils moururent rapidement et sans douleur.
Dans le temple du Grand Berceau, la panique était indescriptible. Là où les différentes familles de Croislon avaient été unies dans la danse sous les paroles hypnotiques et la musique ensorcelante d’Animateur, il ne régnait plus que le chaos total.
Belami, incapable de bouger, vit que le chef de son clan, Sangblanc, essayait de calmer les Beaux-Pâles.
— Mes adorables enfants, cria-t-il d’une voix aiguë, rassemblez vos forces pour surmonter cette période de faiblesse. Ne vous laissez pas terrasser par la crise. Protecteur veillera sur nous, alors luttez contre l’inévitable. Luttez !
Ses paroles paraissaient dépourvues d’effet. La plupart des Beaux-Pâles avaient perdu le contrôle d’eux-mêmes et couraient dans tous les sens, totalement paniqués.
Fasciné, Belami vit son père ouvrir tous ses pores et laisser suinter son sang-de-lait. Ceux qui n’avaient pas complètement perdu l’esprit se calmèrent à cette vue édifiante.
— Allez et rejoignez vos berceaux, mes Beaux-Pâles ! hurla-t-il. Faites-vous réconforter par Consolateur. Thérapeute vous soignera et Dispensateur vous ravitaillera en tout. Prenez à cœur mon conseil pour que demain vous soyez encore beaux et pâles.
— Demain, nous serons morts ! se lamenta Larmoyant.
— Devons-nous nous laisser mutiler par les Zocks ? cria un autre. Plutôt mourir en beauté.
— Protecteur veillera sur nous ! annonça Sangblanc et, incertain, il posa la question dans la salle : N’est-ce pas, Protecteur ?
— Je vais défendre par tous les moyens le Grand Berceau des Croisloniens qui aspirent à la perfection, répondit la voix puissante de l’intéressé.
Sangblanc laissa ses pores réabsorber le sang-de-lait. Il regarda Belami, qui n’avait toujours pas bougé.
— Pourquoi es-tu encore conscient ? Je vois que tu as perdu la pâleur de ta peau et que tu luttes contre l’évanouissement.
— Je ne sais pas pourquoi, admit le jeune homme, hésitant. Je trouve que fuir devant la réalité n’apporte aucune solution.
— C’est blasphématoire ! s’emporta le chef de clan, indigné. Mais ton immaturité t’excuse.
— Je suis un initié, protesta Belami.
— Rends-toi dans ton berceau, ordonna Sangblanc en ignorant la réponse. Fais-toi réconforter par Consolateur, Thérapeute te…
— Je ne me sens pas malade !
— C’est bien là le problème, dit l’aîné avec tristesse. Alors, essaie au moins de l’être.
Il se détourna ensuite. Belami n’avait nulle envie de se terrer et de se laisser bercer par les Serviteurs. Hésitant, il traversa le temple, enjambant les corps immobiles de ceux qui avaient choisi le suicide ou s’étaient simplement déconnectés de la réalité.
Le calme était revenu.
— Consolateur, retentit la voix du chef de clan des Beaux-Pâles. Comment as-tu pu permettre à Guetteur de choquer mes adorables enfants ?
— Il n’a pas voulu m’écouter, se justifia Consolateur. Il s’est soulevé sciemment contre l’ordre. C’est un rebelle.
— Annonceur ? demanda Sangblanc.
— J’ai seulement rempli mon rôle, répondit l’interpellé. Dois-je vous prévenir de dangers ou vous chanter des hymnes, ce qui n’est pas dans mes attributions ? Je dois vous montrer la réalité.
— En faisant cela, tu as envoyé à la mort beaucoup de Beaux-Pâles et d’autres, lui reprocha Consolateur.
— Combien ont suivi le chemin de la facilité ? se renseigna Sangblanc.
La réponse vint de Thérapeute.
— Dix-sept Croisloniens se sont endormis. Trois d’entre eux appartiennent à la famille des Beaux-Pâles. Je vais traiter leurs restes mortels avec beaucoup de délicatesse, ils seront de nouveau beaux dans le sommeil.
Cette hypocrisie révoltait Belami. Pourquoi ne pas révéler la vérité, à savoir que la mort était haïssable et n’avait rien d’enviable ?
Il attribua son incompréhension à son immaturité et décida de se retirer dans un berceau. Il se produisit toutefois quelque chose qui le fit aussitôt changer d’avis.
— Protecteur, y aura-t-il des combats ? s’enquit Buggel, de la famille des Courbes-Graciles, qui venait d’entrer dans le temple en boitillant.
— Il y en a déjà eu !
— Comment peux-tu… ? commença à s’insurger Consolateur, mais Sangblanc le fit taire.
— Nous ne voulons pas d’échappatoires, seulement la vérité ! Protecteur, dis-nous quelles sont nos chances.
— Voulez-vous vraiment entendre la vérité ?
— Nous voulons une réponse franche.
— Alors, viens avec les responsables des quatre autres familles dans la chambre de Vision.
Ce fut déterminant pour Belami. Il décida de se joindre aux chefs de clans.
*
Sangblanc frissonnait dans ce lieu froid et impersonnel, où Protecteur ainsi que tous les autres Serviteurs avaient leur siège. Il ne venait là que parce que c’était inévitable, car aussi chaudes et suaves que soient leurs voix, leur apparence était tout simplement hideuse.
Quand il entra dans la chambre de Vision, il s’était préparé moralement à la vue du bric-à-brac disgracieux des Anorganiques, si bien qu’il n’eût aucune crispation des pores.
En revanche, Spectro, le Tendre-Pourpre, fut moins maître de lui : il perdit toute couleur. Et l’organe de toute beauté du Langue-Sensible Aralo, d’ordinaire surdéveloppé, se réduisit de façon inquiétante.
Belami se tenait dans le fond. Il était déjà venu discrètement plusieurs fois ici et ne trouvait l’aspect de la station principale nullement repoussant.
— Regardez ce qu’Observateur a à montrer, dit Protecteur en les accueillant.
Une fenêtre s’ouvrit et libéra la vue sur l’extérieur. Belami fut à son tour pris d’angoisse quand il contempla l’infini ténébreux qui semblait absorber toute lumière et que ne pouvaient même pas éclairer des myriades de points lumineux. Il crut sentir le froid de l’obscurité flotter vers eux et murmura quelques paroles pour se tranquilliser.
Plus effrayante encore que les immensités glacées était la chose qui surgit soudain et grandit rapidement. Un cri jaillit de plusieurs gorges lorsque les chefs de clans reconnurent la forme torsadée. La spirale de mort !
Elle paraissait se précipiter vers le Grand Berceau et vouloir le percuter.
— Calmez-vous, Croisloniens ! clama Protecteur. Observateur ne fait que se servir de l’agrandissement.
La spirale de mort semblait à portée de main. Quelques éclairs fusèrent de son enveloppe et, comme au ralenti, se dirigèrent vers eux, droit sur la fenêtre. Belami émit une série de gargouillements de terreur mais sa curiosité était plus forte que la peur – ce qui était pour le moins inhabituel chez un Beau-Pâle. Il vit les fulgurances mortelles être arrêtées par le mur de flammes dressé par Protecteur.
— La spirale de mort n’est plus qu’à cent millions de pas de danse, informa Annonceur. Elle s’approche inexorablement et est plus rapide que le Grand Berceau. Nous ne pouvons pas lui échapper.
Sangblanc et les autres furent pris de convulsions.
— S’agit-il de la même que celle qui nous a chassés de Croislon ? demanda en tremblant le chef de clan des Beaux-Pâles.
— Oui, répondit Protecteur.
— Mais c’est impossible ! affirma Aralo, dont l’organe buccal avait repris sa taille initiale et touchait maintenant le sol avec son extrémité décorée. Nous devons avoir quitté notre patrie il y a trente fêtes. Comment les Zocks pourraient-ils nous avoir suivis tout ce temps ?
— Nous ne nous y attendions pas. En général, les Zocks perdent facilement patience. Quand les spirales de mort n’ont pu nous rattraper au-dessus de Croislon, elles ont changé de cap. Sauf celle-ci qui doit être sous les ordres d’un individu particulièrement obstiné. Il doit tenir absolument à la destruction du Grand Berceau et de ses familles. Je n’ai pas pu le semer. Je vous l’ai tu jusqu’à aujourd’hui, mais vous vouliez apprendre la vérité.
« Maintenant, vous devez aussi savoir que nos systèmes de défense s’effondreront dès que le Zock ouvrira le feu. Nous n’avons rien à opposer à la spirale de mort.
— Tu ne peux pas parler ainsi aux Honorables Familles, protesta Consolateur, qui se tourna aussitôt vers les chefs de clan agités. Ne vous laissez pas terrifier par Protecteur. Beaux-Pâles, Tendres-Pourpres, Courbes-Graciles, Extatiques-Verts, Langues-Sensibles et Membres-Fins, vous êtes les plus nobles des enfants de Croislon. N’avez-vous pas joui pleinement de la vie ? Vous avez amené la fête des sens à sa plus haute perfection.
— Cela sonne comme une nécrologie, intervint alors Belami. Ton hypocrisie me révulse. Au lieu de préparer les Honorables Familles à la mort, tu devrais leur donner du courage pour vivre.
— Et toi, tu parles comme un dégénéré, Belami, dit Sangblanc, déçu. J’avais mis de grands espoirs en toi et juste après ton initiation, tu montres tous les symptômes de cette faiblesse. Ignore ses paroles, Consolateur, nous te sommes reconnaissants. J’ai connu beaucoup de joies avec mes Beaux-Pâles. Maintenant, je me réjouis d’une expérience qui ne m’avait pas encore été accordée : je me réjouis de la mort !
— Tu te trompes, car la vie a encore beaucoup à t’offrir, Sangblanc, rappela Éducateur, en contradiction avec les autres Serviteurs. Les Honorables Familles pourraient aspirer à de plus hautes ambitions.
— Qu’est-ce qui est plus enviable que le plaisir des sens ? crièrent Sangblanc, Buggel, Aralo et tous les autres.
Ils se joignirent pour la dernière danse.
— Sauve-les, Protecteur ! jeta Belami, désespéré. Tu dois les sauver !
Il ne pouvait pas croire que les Serviteurs, qui avaient été créés pour les maintenir en vie, envoient à la mort les derniers survivants d’un grand peuple.
— Je protègerai les Honorables jusqu’à l’ultime pas de danse, promit Protecteur.
— Tu dois les sauver !
— Belami, prends ta place dans notre formation ! exigea Sangblanc.
On voyait que son intention était d’atteindre une extase sans limites lors de sa dernière chorégraphie.
— Reprenez vos esprits et luttez pour survivre !
Le jeune rebelle essaya de séparer les danseurs les uns des autres.
— Il parle comme un dégénéré, affirma Aralo. Rien d’étonnant, c’est dans le sang des Beaux-Pâles. Un sur deux est un dégénéré.
— Protecteur, sauve notre peuple ! implora de nouveau Belami.
— Je peux encore lutter, assura faiblement le gardien du Grand Berceau.
Ils virent alors sur l’écran le mur de flammes s’effondrer sur lui-même.
La spirale de mort redevint visible. Belami comprit instinctivement que le système de défense du vaisseau était tombé. Il sentit l’angoisse l’envahir et maintenant, il enviait les chefs de clan qui fêtaient la fin inexorable comme le couronnement de leur existence.
Dans sa pire détresse, alors que la frayeur agissait déjà sur ses fonctions corporelles, Belami reçut soudain des impulsions tranquillisantes. Des voix douces résonnèrent dans son cerveau, prenant progressivement possession de son esprit.
— Dispensateur, je ne veux pas de tes rêves ! protesta Sangblanc, irrité, quand les chants perturbateurs le touchèrent également.
— Je ne te dispense rien, répliqua l’interpellé.
— Qui dérange alors mon extase ?
— Pas moi ! assurèrent d’une seule voix tous les Serviteurs des Honorables Familles.
— C’est nous ! entendirent alors dans leur tête tous les Croisloniens du Grand Berceau.
Ils écoutèrent… et s’effondrèrent.
*
Récit de Ras Tschubaï.
— Pourquoi cette tête, Galto ? demandai-je à l’ami des Bioposis, assis aux commandes de la Gazelle, le visage renfrogné. Es-tu amer parce que Perry t’a interdit d’emporter tes nounous ?
— Arrête tes moqueries, Ras, rétorqua sèchement Quolfart. Jette plutôt un coup d’œil sur la détection. Les capteurs d’énergie réagissent.
Je m’avançai, intéressé. Roi Danton et Lord Zi-Èvuss m’imitèrent. Nous composions à nous quatre l’équipage de l’aviso qui s’approchait du plus petit des huit continents de Drackrioch.
Nous ne savions quasiment rien de Troltungh car les Kelsires gardaient obstinément le silence. Cette région pouvait tout aussi bien être couverte d’une jungle dense que d’un désert aride. Nous n’avions qu’une certitude : elle recelait un secret.
— Troltungh s’étend sous un écran protecteur, détermina Roi. Il rayonne dans la gamme des hyperfréquences. Ça pourrait constituer un sacré casse-tête.
— Je ne suis pas persuadé que nous devrions le traverser de force, dis-je.
— En tant que commandant, c’est toi qui prends les décisions, répliqua Lord Zi-Èvuss avec un sourire.
Il grignotait l’un des fruits dont l’usage tempérait l’effet du chant des sirènes.
— J’ai comme l’impression que les signaux sont encore plus forts, remarqua Galto Quolfart. On dirait qu’ils viennent de Troltungh.
— Ce serait tout à fait possible, et cela confirmerait les rumeurs, déclara Roi. Troltungh, le Lieu des Oubliés. Des Kelsires oubliés ?
Selon les bruits auxquels il faisait allusion, des Kelsires rebelles vivraient sur ce continent. La présence de l’écran protecteur semblait conforter cette hypothèse.
Nous devions donc nous attendre à rencontrer dans cette région des conditions semblables à celles qui régnaient sur la quatrième planète. Après le succès de L’Émir sur Lugh-Pure, nous espérions pouvoir régler également les problèmes sur ce continent.
Devant nous se dressait le dôme du champ d’énergie, invisible au regard. Seuls les systèmes de détection indiquaient sa présence. Dans le ciel s’étendait le maillage cristallin de l’Impératrice de Therm.
Ma tête était pleine des appels des Kelsires.
— Zi-Èvuss, donne-moi encore un de ces fruits, demandai-je.
*
— Viens ! Viens ! l’attirait la voix. Avec nous, vous serez cachés.
Belami était détendu et aussi agréablement épuisé qu’après une longue danse d’initiation. Cette fois, il éprouvait aussi un indescriptible sentiment de félicité, comme il n’en avait jusque-là jamais connu.
La menace de la spirale de mort était oubliée. Les Zocks, les chasseurs des Honorables Familles, appartenaient à un autre monde.
— Par ici ! l’invita une voix.
Le chant enfla jusqu’à devenir un ouragan qui s’engouffra dans le cerveau de Belami et le secoua. La mélodie se fit insistante, exigeante, prenant possession de lui.
— Je sacrifie mon âme et mon corps à l’autel de vos complaintes, pensa-t-il avec les plus belles paroles qui lui vinrent à l’esprit. Que dois-je faire pour participer à votre danse ?
Belami avait la vision enchanteresse d’un lieu qui correspondait à l’image idéale qu’il s’était forgée après l’exil de Croislon. C’était le monde rêvé de tout Beau-Pâle et de tous les autres clans.
C’était là qu’ils devaient se retirer pour atteindre la perfection et vivre l’accomplissement de leurs rêves les plus secrets.
Une nouvelle musique monta en lui. Ainsi devait avoir résonné le chant des légendaires Gelcantes dont parlaient d’innombrables histoires.
— Où se situe ce lieu ? voulut-il savoir dans une attente angoissante.
— Protecteur, dirige-toi vers là ! intervint le chef de la famille des Beaux-Pâles.
Juste après, Sangblanc répéta les paroles si séduisantes du chœur invisible mais chez lui, cela sonna horriblement plat.
— Dois-je vraiment rallier ces coordonnées ? se renseigna Protecteur de sa voix grinçante.
Quelle dissonance ! Belami se tordait comme s’il était accablé de douleurs physiques.
— Amène-nous au lieu de l’accomplissement des désirs ! exigea Sangblanc sur un timbre affreusement rauque.
La spirale de mort était visible sur l’écran. Elle ne crachait plus d’éclairs mais glissait à travers l’infini, parallèlement au Grand Berceau.
Quelque chose de singulier apparut, étincelant dans le champ de vision : un énorme cristal. Zocks comme Croisloniens se dirigeaient vers lui. Et c’était de là que provenaient les chants entêtants auxquels nul ne pouvait échapper.
La chose était de dimensions vraiment cosmiques et elle grandissait toujours plus. La surface qui paraissait jusqu’ici unie présentait maintenant des ouvertures au travers desquelles on pouvait distinguer un monde.
La spirale de mort arriva la première, puis ce fut le Grand Berceau. Belami vit que de nombreux bras de cristal pendaient du cocon scintillant. L’un d’eux semblait toucher la terre vers laquelle les deux vaisseaux s’apprêtaient à se poser.
Il sentit la panique l’envahir. Les Honorables Familles allaient-elles devoir vivre au même endroit que les Zocks ? Quelle pensée horrible !
Les chants se turent brusquement et la réalité s’abattit sur les Croisloniens. Leur Grand Berceau atterrissait dans un pays apparemment inhospitalier où le seul élément rassurant était le bras de cristal qui descendait du ciel. Lui seul les séparait maintenant des Zocks, qui s’étaient posés de l’autre côté.
*
— Protecteur, demande aux Gelcantes ce que cela veut dire ! jeta Sangblanc, désespéré.
Ses yeux écarquillés par la frayeur étaient dirigés vers l’écran. Le sang-de-lait s’était coagulé en caillots hideux sur ses pores tressautants.
— J’ai depuis longtemps adressé une question au cristal, répondit Annonceur. Mais aucune réponse ne m’a été fournie. D’après un calcul de probabilités, Protecteur a…
— J’ai désactivé Consolateur, déclara celui-ci. Je ne peux pas le laisser continuer à vous influencer. Les circonstances particulières requièrent des actions appropriées. Je crois que vous êtes tombées dans un piège, Honorables Familles.
Quelques chefs de clan chancelaient, secoués par des convulsions. Comme aucun d’eux ne prenait l’initiative, Belami s’en chargea.
— Que proposes-tu, Protecteur ? demanda-t-il d’une voix tremblante.
— Comme le cristal me refuse tout renseignement, envoie-lui une délégation de personnes choisies parmi les tiens. Ce n’est qu’ainsi que vous pourrez apprendre pourquoi on vous a enlevés.
— Comment ça, enlevés ? éclata Spectro, le visage empourpré par la colère. Les Gelcantes nous ont accueillis sur leur terre de paix où nous pourrons nous consacrer jusqu’à la fin des jours aux beaux arts et à la jouissance.
— Alors, vous n’avez pas à craindre le bras de cristal, répondit Protecteur. Allez-y et posez vos questions, afin de ne plus être dévorés par l’incertitude.
Belami crut déceler un ton moqueur dans la voix du gardien du vaisseau mais il se raidit et déclara :
— Je suis disposé à prendre ce risque si le père des Beaux-Pâles donne son accord.
— Je vais t’accompagner, décida Sangblanc. (Il regarda les autres chefs de clan.) Voulez-vous vous laisser humilier par un demi-enfant en demeurant à l’abri dans le Grand Berceau ?
— Et si les Zocks attaquent ? demanda Aralo, sa langue réduite au maximum.
L’idée même de danger déclencha des convulsions chez les autres. Seuls Sangblanc et Belami restèrent imperturbables.
— J’ai parfois peur pour toi, mon fils, avoua Sangblanc. Tu es intrépide et déterminé… comme un dégénéré.
— Tu te trompes. Je meurs de peur, mais je ne le montre pas.
Le chef du clan aurait pu répondre que seuls les dégénérés gardaient leur peur pour eux mais il se tut. Bien que Belami présentât plusieurs symptômes négatifs, il les ignora. On pouvait peut-être encore le sauver si l’on s’occupait attentivement de lui. Sangblanc n’aurait probablement pas survécu à un deuxième Fortisso dans ses rangs.
Comme s’il avait lu ses pensées, Belami demanda :
— Pourquoi les autres font-ils toujours allusion à Fortisso ? Était-il vraiment aussi dangereux et fou que les Langues-Sensibles l’affirment ?
— C’est la brebis galeuse de notre famille, répondit le responsable des Beaux-Pâles, mal à l’aise. Tu apprendras l’effroyable vérité le moment venu, lorsque tu auras atteint la maturité nécessaire.
Ils sortirent à l’air libre. Belami enlaça Sangblanc comme s’il cherchait à se protéger mais en réalité, c’était lui qui devait soutenir son père à moitié paralysé par le choc. Quand ils eurent couvert quelques pas, les autres patriarches arrivèrent à leur tour.
— La vue de la structure de cristal m’apaise, commenta Belami. Fixe ton regard dessus, père, et tu éprouveras du soulagement.
— C’est bien ça, admit l’intéressé après avoir suivi le conseil.
Ils s’arrêtèrent à dix pas de danse du bras minéral.
Leurs compagnons se pressèrent autour d’eux, craintifs. Sangblanc était dans l’incapacité de parler, aussi fut-ce de nouveau Belami qui prit la parole.
— Est-ce là l’endroit idyllique que les Gelcantes nous ont décrit dans leurs ballades enchanteresses ? demanda-t-il, abasourdi.
Il ne fallut pas longtemps pour que la forme cristalline réponde dans la langue des Honorables Familles :
— Ceci est un lieu de paix auquel tous les êtres de l’univers peuvent accéder. Ici, tous sont égaux et bénéficient des mêmes droits et devoirs. Mais pour l’instant, il ne saurait être question de devoir. Durant la première phase de votre séjour, il est important que vous vous acclimatiez. Habituez-vous à votre nouvelle patrie. Tout sera fait pour que vous vous sentiez bien.
— Où se trouvent les Gelcantes ? questionna Belami, empli d’espoir.
La réponse le frappa comme le projectile d’un Zock.
— Ils n’ont jamais été ici. Après une brève période d’acclimatation, vous serez livrés à vous-mêmes.
Personne ne comprenait la pleine portée de ce que leur disait l’être de cristal.
— Vous obtiendrez une réserve dédiée uniquement à votre peuple. Vous pourrez vous y épanouir. Qui d’entre vous peut me raconter objectivement votre histoire ? Les autres peuvent retourner dans le vaisseau.
— Nul autre que mon père peut mieux narrer la chronique des Honorables Familles, déclara Belami. Mais si cela est permis, je voudrais rester près de lui pour l’aider.
— Vous y êtes autorisé.
Quoiqu’intimidé, Sangblanc se mit à parler.
— L’histoire des Honorables Familles est récente, bien que les Croisloniens soient un vieux peuple. Cela fait quelques milliers de fêtes que les anciennes générations ont donné naissance aux nouvelles familles. Nous avions depuis longtemps atteint le plus haut niveau de notre évolution. Les Croisloniens stagnaient et étaient menacés de dégénérescence.
« Il n’y avait plus rien à faire car les Serviteurs que nous avions créés s’occupaient de la nourriture et de toutes les nécessités quotidiennes. Cette situation ne satisfaisait pas de nombreux Croisloniens, et de cette insatisfaction, de cet ennui naquit une nouvelle philosophie : vivre sa vie pour soi-même ! Cette philosophie commença sa marche triomphale et conquit le monde après quelques fêtes.
« Les Croisloniens réalisèrent qu’ils pouvaient se servir de la science oubliée pour les joies de la vie. Un Croislonien ne devait pas ressembler à un autre. Ce fut l’heure de naissance des Honorables Familles dont les Beaux-Pâles sont la plus ancienne.
« Pourquoi un Croislonien devait-il avoir une peau sombre et écailleuse ? Il pouvait parfaitement lisser son épiderme et le blanchir !
« À quoi bon des membres s’ils n’étaient plus utilisés pour le travail manuel ? Ainsi naquirent les Courbes-Graciles.
« Pourquoi certains organes devraient-ils s’atrophier si l’on ne voulait pas s’en servir exclusivement pour la prise de nourriture et la perception ? L’aboutissement de cette réflexion mena à la création des Langues-Sensibles, des Porteurs-de-Nez, des Grands-Yeux et de nombreuses autres familles.
« Bientôt, plus un Croislonien ne ressembla à un autre. Seules leurs pensées étaient communes : la beauté de l’esprit et du corps devint le but de la vie, les sensations obtinrent de nouvelles dimensions. La folie des sens n’était plus un banal mot mais pouvait être vécue dans chaque fibre de l’organisme.
« La danse est une forme d’expression des émotions et peut varier à l’infini. Les chorégraphies d’aujourd’hui sont plus parfaites et plus complexes que celles d’hier, et les danses de demain seront encore plus élaborées. Nous nous développons constamment. Il en va de même pour la poésie. Nous nous sommes fortement éloignés des vers raffinés des premiers temps. Aujourd’hui, les mots de non-sens sont la forme d’expression la plus évoluée. Mais demain, sans doute de nouvelles locutions révolutionnaires les feront-elles disparaître.
« Nous aspirons à la perfection.
« Et pourtant, les Honorables familles craignent que nous n’atteignions jamais ce but. Car les Zocks ont notre avenir sur la conscience. Ils ont surgi dans le ciel de notre monde avec leurs spirales de mort il y a quelques centaines de fêtes. Personne ne sait d’où ils viennent. Ils sont arrivés un jour, c’est tout. Mais tous les clans ont vite compris ce qu’ils voulaient : nous exterminer.
« Ils ont anéanti sans avertissement notre paradis. Ce sont des bêtes qui se repaissent de voir une Honorable Famille après l’autre trouver refuge dans la mort pour fuir une vie devenue indigne.
« Les Zocks ! Nous leur avons donné ce nom car il n’existe même pas dans le vocabulaire du non-sens. Il exprime néanmoins tout le mal et la laideur que peut imaginer un Croislonien. Sa seule sonorité peut rendre un Beau-Pâle malade. La vue d’un Zock est mortelle.
« Ils ont réduit notre planète en cendres. De nombreuses familles ont quitté la patrie dans les Grands Berceaux que le Protecteur du Monde avait mis à leur disposition. Les Beaux-Pâles et quelques autres ont attendu jusqu’à ce que les Zocks aient détruit le dernier temple. Alors seulement, nous sommes montés dans notre Grand Berceau et partis à la recherche d’une nouvelle patrie. Peut-être l’avons-nous trouvée ici ? S’il y a de la justice sur ce monde, si les Gelcantes ont pris les bonnes mesures, vous reconnaîtrez que les Honorables Familles méritent de recevoir l’asile.
« Je peux affirmer que les Beaux-Pâles et les cinq autres clans constituent l’élite de notre peuple. Nos six familles ont donné naissance à moins de dégénérés et je suis fier qu’un seul sur cent le soit parmi nous.
« Nous avons banni les quelques sous-développés, les chassant dans les contrées sauvages de notre patrie. Naturellement, nous avons d’abord tout essayé pour les éduquer à la vraie vie, mais nos efforts ont été vains. Et non seulement ils ne souhaitaient pas adhérer à nos idéaux, ils tentaient même d’entraver notre développement.
« Ils voulaient nous convertir à leur folie et, dans leur démence, ils exigèrent même que nous renoncions au Protecteur et aux autres Serviteurs ainsi qu’à notre existence voluptueuse.
« Quelle rétrogradation cela aurait été ! Seuls des cerveaux malades peuvent concevoir des idées pareilles. Pourquoi devrait-on fortifier le corps et augmenter sa résistance alors que c’est sa fragilité qui offre la plus grande ivresse des sens ? Quand les Zocks ont surgi, les dégénérés ont demandé à ce que nous luttions pour survivre. Comme si la vie avait alors mérité d’être vécue ! Mais nous leur avons donné la bonne réponse en les ignorant.
*
Belami avait écouté les paroles de Sangblanc avec fascination. Il aurait toutefois formulé autrement le récit, surtout par rapport à la problématique des dégénérés.
Mais ce n’était pas à lui de corriger le chef de clan des Beaux-Pâles.
— Retournez dans votre vaisseau et dirigez-vous vers la réserve qui vous est attribuée ! fut le seul commentaire du complexe cristallin.
Sangblanc, agité de tremblements, poussa un cri. Belami ne sut d’abord pas ce qu’il devait en penser, puis il vit dans quelle direction les yeux fixes de son père étaient braqués, et il regarda.
Le choc le frappa de façon complètement inattendue. Des formes monstrueuses étaient apparues dans la ceinture verte à l’extérieur de la zone neutre. Des créatures affreuses et effrayantes.
Il ne pouvait s’agir que d’animaux car aucun être intelligent n’aurait négligé autant son hygiène corporelle.
Ces monstres étaient-ils des Zocks ?
Belami prit dans ses bras le corps de Sangblanc, léger comme une plume, dont les pores sécrétaient involontairement du sang-de-lait, et le porta en direction du Grand Berceau. En cette heure difficile, Belami ne pouvait pas l’aider et devait rassembler toutes ses forces pour ne pas défaillir à son tour.
Sangblanc tressaillit encore une fois puis son corps mollit. Il avait définitivement cessé de souffrir. Belami le laissa reposer et espéra pouvoir sauver au moins sa propre vie. Il était probablement vrai qu’il y avait un peu de dégénéré en lui.
Il se retourna encore une fois – ce qu’il n’aurait jamais dû faire. Une ouverture se dessina dans la spirale de mort, et un Zock sortit.
Les jambes de Belami cessèrent de lui obéir. Elles frappaient si violemment le sol que certains tendons se déchirèrent. Il heurta la coque du Grand Berceau et s’écroula à terre.
Il voyait maintenant le monstre en entier. Le Beau-Pâle voulut se réfugier dans l’évanouissement mais n’y arriva pas. Il fixa la bête et découvrit qu’elle portait un habit métallique, froid.
Sa frayeur initiale faiblit.
Le Zock cachait sa véritable apparence derrière une armure.
L’étranger brandit une arme. Belami gémit seulement quand le trait siffla dans l’air. Il sentit l’impact, puis ce fut le silence. Il ne ressentait plus que la douleur qui envahissait son corps.
Il était encore conscient quand deux soigneurs apparurent, le chargèrent sur une civière et l’emportèrent vers Thérapeute. Son esprit sombra alors dans les ténèbres.
*
Récit de Lord Zi-Èvuss.
— Cet écran protecteur s’étend sur tout le continent, déclara Galto depuis le siège de pilotage.
Nous avions survolé une fois Troltungh à haute altitude pour nous faire une idée générale. Nous avions ainsi découvert que dans cette région, un unique bras de cristal descendait de l’Impératrice de Therm. C’était inhabituel. Un seul Mnémo pour tout un continent !
La côte était couverte d’une jungle épaisse. Des agrandissements optiques incrustés sur l’écran montraient une flore variée, des oiseaux aux plumes multicolores et même la tête d’un grand lézard qui perçait le dôme de verdure.
— Il n’y a que des arbres, grogna Galto.
À peine avait-il dit cela que la zone verte s’effaça et qu’en dessous de nous apparut une bande de désert. Quelques collines évoquaient des termitières géantes.
Le désert était bordé par une région montagneuse puis suivait une vaste mer parsemée de nombreuses îles. Autour de plusieurs d’entre elles s’étendaient des digues qui ne paraissaient pas d’origine naturelle.
— Gros plan sur une de ces digues ! exigea Ras.
On s’aperçut sur l’agrandissement que les murs de quelques mètres de haut seulement présentaient des trous irréguliers. Les têtes de créatures velues se distinguaient dans certaines de ces ouvertures. Nous pûmes voir l’une d’elles en entier quand elle grimpa à l’extérieur, tirant derrière elle une sorte de planche de surf avec laquelle elle sauta dans l’eau.
— Ce sont des êtres intelligents, commenta Ras. Des amphibiens. Existerait-il donc, en plus des Choolks et des Kelsires, un troisième peuple auxiliaire dans le domaine privé de l’Impératrice de Therm ?
Un éclat métallique brilla sur l’île entourée par la digue.
— Des installations techniques ! m’écriai-je avec surprise.
Quelques secondes plus tard, nous contemplâmes une projection holographique de la construction. On ne voyait toutefois pas de détails car la chose était envahie par la végétation. Sa forme rappelait un véhicule blindé sans roues ni chenilles. Elle faisait vingt mètres de long pour la moitié de large. Qu’est-ce que cela pouvait bien être ?
Après la mer, nous survolâmes une zone aride, au sol craquelé. Là aussi, Galto repéra des traces de technologie, qui étaient cependant à moitié enfouies sous de la lave refroidie. Nous fûmes témoins d’une éruption volcanique qui fit déguerpir des sauriens volants qui apparaissaient intelligents.
— J’ai dans l’idée que les Kelsires ont installé des sortes de réserves sur Troltungh, avançai-je. C’est comme si le continent avait été divisé en biotopes précis. Je ne pense pas que quelqu’un s’aventurera à dire que c’est un agencement naturel. Les frontières sont presque tracées à la règle.
— Mais que signifient ces équipements ? demanda Roi. Servent-ils au contrôle climatique ou à quelque chose d’analogue ?
Galto Quolfart se manifesta.
— Une brèche structurale s’est ouverte dans l’écran en dessous de nous. Je me dirige dessus ?
— Ça ressemble à une invitation, dit Ras. Nous l’acceptons.
Galto réduisit la vitesse de la Gazelle et la laissa perdre de l’altitude.
Nous franchîmes le trou, qui se referma aussitôt derrière nous.
— Vous n’avez rien remarqué ? demanda Roi en nous jetant un regard significatif.
Il attendit trente bonnes secondes avant de donner lui-même la réponse.
— Les appels des sirènes se sont tus.
Je n’y avais d’abord pas prêté attention, mais c’était exact. On ne percevait plus le chant mental.
— Pourquoi cela se produit-il sur un continent que les autochtones contrôlent parfaitement ? s’étonna Ras.
— Les rumeurs semblent fausses, commentai-je avec un soupir. Mais s’il n’y a ici aucune Kelsire rebelle ou anormale, à quoi bon cet écran protecteur ?
— S’il ne sert pas à isoler des Kelsires rebelles du reste de la planète, peut-être protège-t-il alors du chant des sirènes les êtres qui vivent ici, dit Roi.


Chapitre XII
Lorsque Belami fut relâché par Soigneur et considéré guéri, il était devenu un autre.
Il avait passé une fête entière dans le berceau de soins et avait longuement réfléchi. Sangblanc n’avait-il pas toujours craint de porter en lui le germe de la dégénérescence ? Il savait enfin que tous les Croisloniens qui avaient lutté contre l’ordre établi avaient été injustement condamnés.
Peut-être leurs idées révolutionnaires n’avaient-elles pas été applicables sur Croislon, mais ici, sur Gelcanto, comme Belami avait baptisé leur nouvelle patrie en l’honneur des Gelcantes, leur mise en application était nécessaire pour survivre.
À peine eut-il quitté Soigneur que le Serviteur fut désactivé.
Le jeune homme fut accueilli devant le berceau de soins par quelques Courbes-Graciles et des Tendres-Pourpres.
— Disparaissez ! les apostropha-t-il, ce qui poussa les premiers à faire un geste de dégoût et les seconds à déployer un jeu de couleurs. Regardez dans le miroir pour voir de vrais dégénérés !
Cela suffit pour les faire fuir. Belami rattrapa seulement Buggel, le chef de clan des Courbes-Graciles, qui se débattit, désespéré. Le Beau-Pâle attendit qu’il se soit un peu calmé puis il demanda :
— Que me reprochez-vous ?
— D’être un dégénéré ! cracha l’autre avec mépris. Ton bannissement a été décidé. Considère-toi comme un proscrit !
— De belles paroles ! répliqua Belami sur un ton désobligeant. Mais si vous voulez que je quitte le Grand Berceau, vous devrez employer la force.
— Tu n’oseras pas ! s’écria Buggel, qui cherchait péniblement à reprendre son souffle. Tu ne peux pas être mauvais à ce point !
— Tu le crois vraiment ? Alors, je vais t’ouvrir les yeux. Je t’ordonne de retourner parmi les tiens et de les réunir dans le temple. Et dis aux autres chefs qu’ils doivent également venir avec leurs clans.
— Tu n’oseras pas te rendre au temple ! cria Buggel, désespéré, en balançant fébrilement ses bras déformés. Les Beaux-Pâles sont en train de sélectionner le successeur de Sangblanc.
Belami savait comment se déroulait une telle nomination : était élu celui qui élaborait les propos de non-sens les plus sages et décrivait la figure de danse la plus originale, en tenant le plus longtemps. Sangblanc avait une fois déclaré avec fierté que la fête durant laquelle il avait été choisi avait duré trente jours et trente nuits. Depuis, on désignait par le terme de « fête » une telle durée.
— Exécute mes ordres, Buggel ! exigea le jeune homme sur un ton menaçant. Ou vous, les Honorables Familles, apprendrez à me connaître. Je vais vous forcer à lutter pour survivre.
— Je ne crois pas que tu reculeras devant l’utilisation de la force brutale, piailla le Courbe-Gracile, qui essaya de fuir.
Quand le Beau-Pâle se mit en travers de son chemin, Buggel voulut grimper le long du mur mais il retomba et demeura étendu à se tortiller.
Belami le remit sur ses jambes courbes.
Le Courbe-Gracile se mit à hurler :
— Quelqu’un qui tient tant à sa vie misérable qu’il préfère souffrir plutôt que se laisser bercer dans la mort, et qui est assez pervers pour soumettre les autres à un destin pareillement dégradant, celui-là n’est qu’un dégénéré !
C’était donc cela qu’ils lui reprochaient. Ils le bannissaient seulement parce qu’il possédait encore une étincelle d’instinct de survie.
Belami fut dès lors convaincu que la vie était un combat et non une danse.
— Exécute mes ordres, Buggel ! répéta-t-il avec rage, si bien que le Courbe-Gracile se mit en route.
*
Belami se rendit au temple. Seuls sept membres de sa famille étaient présents. Cinq étaient couchés par terre, en transe, et deux dansaient avec des gestes las. Il les saisit et les força à le regarder.
Ils le fixèrent comme s’il était un Zock.
— Vous pouvez interrompre la fête, déclara-t-il. Je suis votre nouveau chef. Les autres clans devront également m’obéir, désormais. Vous avez compris ?
— Oui… dit un Beau-Pâle d’une voix rauque avant de s’évanouir de frayeur.
L’autre n’émit pas un son mais, à ses spasmes convulsifs et à son épiderme qui se colorait en bleu, Belami constata qu’il arrêtait toutes les fonctions vitales de son corps. Il le frappa au visage. C’était un geste émotif dont il s’étonna lui-même – et qui eut l’effet escompté.
L’individu se remit à respirer, sa peau reprit sa coloration blême. Des gouttes de sang-de-lait coulèrent sur ses yeux, sans doute pour qu’il ne puisse pas se regarder dans sa honte.
— Larmoyant, tu n’as plus la force de te tuer, dit Belami avec insistance. Je t’ai humilié sans que tu renonces pour cela à la vie. Tu devras encore souvent accepter des humiliations et tout subir patiemment pour pouvoir survivre.
— Ne me tourmente pas ainsi. Laisse-moi mourir !
— Non ! Tu vivras. Et bientôt, tu te battras pour survivre, Larmoyant !
Belami ignora les plaintes du Beau-Pâle. Il s’étonnait lui-même de ne ressentir aucune compassion.
— Où sont les autres membres de notre famille ?
— Ils ont trouvé la paix pour toujours.
— Ils sont tous morts ? C’est effroyable ! Que s’est-il passé ?
Il fallut beaucoup de temps avant que Belami obtienne toutes les informations importantes.
Larmoyant raconta que personne n’avait osé quitter le Grand Berceau car dehors, des choses épouvantables les guettaient derrière les plantes et les monticules rocheux. Tous avaient pu l’observer.
Ils se sentaient en sécurité dans le vaisseau, même si différents monstres essayaient d’entrer. De la chambre de Vision venait occasionnellement l’annonce que les étrangers cherchaient à établir un contact pacifique avec les Honorables Familles, mais c’était une raison supplémentaire pour s’isoler du monde extérieur.
Protecteur avait alors cessé de fonctionner. Les terribles créatures avaient finalement pénétré dans le Grand Berceau puis traîné les Croisloniens à l’air libre, et donc à la mort. Beaucoup avaient péri de frayeur, certains sous les flèches chantantes du Zock.
— Accorde-moi une belle mort, supplia Larmoyant. Je ne veux pas tomber entre les mains des monstres ni être assassiné par le Zock.
— Regarde-moi ! exigea Belami. J’ai été frappé par une flèche zock et je ne suis pas mort. Les Honorables se sont tués eux-mêmes parce qu’ils avaient peur de la vie. Regarde la réalité en face et tu auras l’énergie suffisante pour vivre.
Quand il relâcha le Beau-Pâle, celui-ci s’affaissa, sans forces.
Il fallait maintenant s’occuper des autres familles. Comme Buggel n’avait pas suivi ses ordres, Belami devrait fouiller le Grand Berceau et extirper chacun de sa cachette.
*
Belami avait déjà réuni seize Honorables autour de lui : trois Courbes-Graciles, deux Tendres-Pourpres, un Extatique-Vert, trois Langues-Sensibles et ses sept Beaux-Pâles. Ils ne s’étaient pas ralliés inconditionnellement à lui et à ses idées révolutionnaires, mais il était sûr de pouvoir les rééduquer dans son sens.
Il avait aussi dû enregistrer quelques revers.
Buggel s’était donné la mort devant ses yeux et avait entraîné dans son hystérie tous ses parents, à l’exception de trois d’entre eux. Des quinze Membres-Fins restants, plus aucun n’était encore vivant. Eux aussi avaient choisi l’option fatale.
— Nous sommes tous des Croisloniens, déclara Belami.
Il avait de grands projets pour le futur. Avant tout, il ne devait plus y avoir de séparations aussi nettes entre les clans. Ils devaient se mélanger. Les unions endogames jusque-là coutumières seraient punies afin que la génération suivante soit apte à survivre.
Il se demanda d’où lui venaient ces idées révolutionnaires. Il n’avait jamais imaginé voir la dégénérescence de son peuple sous l’aspect d’une dérive génétique due au cloisonnement des familles.
Il dénicha avec ses compagnons un Langue-Sensible dans un berceau. Sa langue, de la taille de son corps, était enroulée autour de son cou et immobile. Il avait certainement voulu se donner la mort mais ses forces l’avaient abandonné au moment décisif.
— Comment s’appelle-t-il ? demanda Belami.
— Bibo, répondit un membre de son clan.
— Bibo, réveille-toi, dit le Beau-Pâle avec beaucoup de compassion. Nous avons réussi à tenir tous les dangers à l’écart du Grand Berceau. Nous avons créé une nouvelle danse qui surpasse toutes les autres. Cette danse procure des sensations de désir inédites. Et puis nous avons une nouvelle forme de rime. Celui qui l’utilise peut mettre en fuite tous les étrangers et les méchants. Danse et chante, Bibo, et tu tiendras éloigné de tes sens tout ce qui est hideux.
Au bout d’un moment, la langue du Croislonien traumatisé redevint souple. Il descendit maladroitement du berceau.
Belami le toucha à la gorge. L’organe de Bibo ne se rétracta pas.
C’était un premier succès.
Le fils de Sangblanc se mit en mouvement. Les autres lui libérèrent le chemin, et le Langue-Sensible le suivit prudemment.
— Viens, je te conduis à ton futur.
Il regarda Bibo, pour découvrir avec consternation que celui-ci était pris de convulsions. Sa langue s’enroula rapidement sur elle-même et bloqua ses voies respiratoires. S’il ne retrouvait pas vite un état normal, il mourrait étouffé.
Belami se demanda avec désespoir quelle erreur il avait commise alors qu’il pensait avoir procédé avec une extrême délicatesse.
Un hurlement de terreur retentit derrière lui. Il tourna la tête. Les Croisloniens couraient dans tous les sens, pris de panique. Ils se percutaient aveuglément les uns les autres tandis que leur hystérie allait croissante.
— Croisloniens ! cria Belami, consterné – puis il le vit.
Le Zock était là, immobile. Les lumières du couloir se reflétaient sur son équipement rutilant. Il leva tranquillement son arme et tira. Une flèche se détacha en sifflant et se planta dans le corps d’un Tendre-Pourpre.
Le Beau-Pâle était incapable de bouger. Bien qu’il eût déjà été touché par ce type de projectile, il n’était pas immunisé contre ce spectacle. La frayeur le paralysait.
Un deuxième Croislonien fut frappé et jeté à terre.
Le Zock leva de nouveau son arme. Il fit volte-face et visa dans la direction opposée. Il s’enfuit ensuite par une galerie latérale.
À ce moment, Belami remarqua les étrangers. Ils étaient dix, tous identiques, et tous aussi affreux.
Neuf d’entre eux se lancèrent à la poursuite du Zock. L’autre demeura à une certaine distance.
Les Croisloniens se tordaient sur le sol comme s’ils étaient en proie à d’atroces souffrances.
— N’ayez pas peur, dit la terrifiante créature. Nous venons en paix. Et il semble que nous soyons arrivés à temps pour vous sauver de l’arbalétrier. Il a déjà beaucoup de nos alliés sur la conscience. Mais un jour, nous le ramènerons lui aussi à la raison.
Il pointa son bras, entièrement couvert d’écailles, dans la direction de Belami et interrogea :
— Comment t’appelles-tu ?
— Belami… réussit à prononcer péniblement le Beau-Pâle.
— N’aie pas peur, Belami. Je suis l’un des Dix Rugueux, et je me nomme Rug-Un. Nous travaillons avec le Citoyen de Yawn, qui consacre tous ses efforts à la paix. Il demande à ce que plusieurs représentants de ton peuple le rejoignent afin qu’il leur soumette ses idées. Viendras-tu ?
— … Oui.
— Cela me réjouit. Nous attendons votre délégation devant votre vaisseau. Quand serez-vous prêts ?
Belami réfléchit. Combien de temps lui faudrait-il pour libérer au moins quelques Croisloniens de la peur des étrangers ?
— Dans dix fêtes, dit-il finalement.
— Je ne comprends pas cette mesure de temps, hélas.
Il sortit un cube qu’il déposa aux pieds du Croislonien, lequel recula instinctivement devant la chose froide et mécanique.
Rug-Un poursuivit :
— Tu vois les dix points qui errent sur les faces ? Quand elles auront fusionné en un seul, nous vous attendrons dehors. Et maintenant, bonne chance, Belami. Je suis désolé que nous vous ayons effrayés.
Effrayés ! pensa le Beau-Pâle. Si ce n’était que ça. Ta présence a eu le même effet sur mes Croisloniens que le Zock !
Il regarda le cube à ses pieds. Deux des points se rapprochaient déjà dangereusement vite. Ils ne firent plus qu’un et s’immobilisèrent. Si les autres devaient se comporter pareillement, il n’aurait même pas deux mille battements de cœur pour choisir au moins un compagnon et le préparer à la terrible épreuve.
*
Récit de Roi Danton.
Ce que nous avions cru identifier depuis la stratosphère comme des complexes techniques était en réalité des vaisseaux d’architectures différentes, et d’origines variées. Nous le réalisâmes alors que nous survolions Troltungh à basse altitude.
— La raison d’être de ces zones est plus claire, maintenant, dit Lord Zi-Èvuss.
Nous étions en fait au-dessus d’une réserve parsemée de bandes de verdure isolées où des monolithes s’élevaient partout, jusqu’à trente mètres de haut. Au milieu de ces pierres, à l’agencement nettement artificiel, se trouvait un monstre technologique en forme de coquille d’escargot, sans doute un astronef. Il n’y avait aucun être vivant en vue.
Dans le domaine voisin, un vaisseau spiralé se dressait sur ses ailerons déployés.
Galto braqua les caméras sur une chose métallique de forme humanoïde équipée d’une sorte d’arbalète. Ce pouvait tout aussi bien être un robot qu’une créature intelligente en spatiandre.
— Dans ce secteur doivent vivre les délégués des peuples qui servent l’Impératrice de Therm. Ils ont leurs représentations diplomatiques sur Troltungh, déclara Zi-Èvuss, poursuivant à voix haute ses pensées.
— Et pourquoi Troltungh est-il appelé le Lieu des Oubliés ? voulut savoir Ras.
Le Pseudo-Néandertalien haussa les épaules.
— Sans doute pour nous induire en erreur. La rumeur selon laquelle des Kelsires rebelles vivraient ici est parvenue à nos oreilles. Mais au lieu de Kelsires, nous avons trouvé jusqu’à présent une bonne douzaine de peuples différents – du moins leurs vaisseaux.
— Et aussi, occasionnellement, des édifices d’architectures diverses, ajoutai-je. Mais comment peux-tu en conclure que ces étrangers vivent volontairement sur Troltungh ?
— Regardez ! nous lança Galto.
Il avait immobilisé la Gazelle au-dessus d’une zone où glaciers et jungle se rencontraient.
Un groupe d’hexapodes approchait depuis la région froide. Ils étaient enveloppés d’épaisses fourrures. Des êtres au corps de chenille avaient pris position à l’orée de la forêt. Ils étaient difficiles à observer car la couleur de leur peau s’adaptait à celle de la végétation. Seuls les casques sur leurs têtes globulaires les trahissaient. Les deux groupes étaient armés, un combat semblait inévitable. Et effectivement, quelques minutes plus tard, ils se battaient sauvagement les uns contre les autres.
— Devons-nous intervenir ? demanda Galto.
— Il ne vaut mieux pas, répondit Ras. Peut-être violerons-nous un tabou ou dérangerons-nous même l’écologie de Troltungh.
Il avait parfaitement raison.
Tout à coup, dix créatures reptiliennes à l’aspect effrayant sortirent du sous-bois. Elles se jetèrent sur les combattants et essayèrent de les séparer. Elles indiquaient également constamment le haut. Cela sembla avoir de l’effet. Aucun des assaillants n’avait trouvé la mort et les deux camps fixaient notre Gazelle. Au bout d’un moment, ils partirent chacun de leur côté. Seuls les dix sauriens continuèrent à nous surveiller.
— Tu peux reprendre de la vitesse, Galto, décida Ras et, dans le même souffle, il se tourna vers Zi-Èvuss : Au temps pour ta théorie.
— Tout le monde peut se tromper, répondit le Pseudo-Néandertalien. Manifestement, tous ces gens sont retenus contre leur volonté.
— Cela soulève naturellement encore plus de questions, dis-je. Ni les sauriens, ni les chenilles ou les hexapodes ne sont des alliés de la Duuhrt : contrairement aux Choolks et aux Kelsires, ils ne portent pas de cristal. Alors, pourquoi rassembler dans des habitats aussi variés, voire extrêmes, des représentants de peuples spatiopérégrins, le tout dans un espace étroit ?
— La Duuhrt pourrait vouloir étudier leur comportement, avança Ras.
— C’est aussi mon avis, agréai-je. Mais qu’espère-t-elle en sortir ?
— Seul le Mnémo pourra nous répondre, dit Lord Zi-Èvuss.
Galto mit le cap sur le milieu du continent.
*
Nous nous posâmes sans encombre près du Mnémo, qui s’élevait au milieu d’une plaine circulaire de trois kilomètres de rayon. Le secteur semblait avoir été pensé pour permettre à des vaisseaux d’atterrir. Il n’y avait aucun signe de vie.
Nous quittâmes la Gazelle, ayant renoncé à porter des spatiandres pour ne pas paraître trop belliqueux.
— Mnémo, nous avons des questions pour toi, dis-je, via mon bracelet de communication. Y répondras-tu ?
— Demande.
— Y a-t-il des Kelsires sur Troltungh ?
— Non.
— Combien d’espèces, ou de peuples, ont-ils été amenés sur Troltungh ?
— Pour l’instant, les représentants de vingt-six peuples astropérégrins différents vivent sur Troltungh. Ils ne sont cependant que vingt-cinq d’un point de vue strictement biologique, mais la Duuhrt en compte vingt-six.
— Comment ont-ils trouvé le chemin de Drackrioch ?
— Ils ont suivi le chant des Kelsires.
— Et pourquoi les ont-elles attirés ?
— Pour la protection de l’Impératrice de Therm. Elle a de nombreux ennemis. Si des astronautes provenant de secteurs spatiaux inconnus pénètrent dans son domaine privé, il s’agit de contrôler leur mentalité.
Cela devenait plus clair. Je ne me satisfaisais toutefois pas de cette réponse.
— Et la Duuhrt n’a pas d’autre raison que sa propre sécurité pour maintenir en captivité des étrangers sur Troltungh ? Combien de temps lui faut-il pour découvrir s’ils ont des intentions hostiles ?
— Cela varie, il n’y a pas de norme.
— Pourquoi Troltungh est-il appelé le Lieu des Oubliés ? Parce que l’Impératrice ne songe pas à libérer un jour ses prisonniers ?
— La Duuhrt est au contraire ravie quand des astronautes naufragés peuvent quitter Drackrioch au plus tôt.
— Quels sont les critères à remplir pour qu’ils soient libérés ?
— Cela dépend de la disposition à collaborer avec d’autres créatures.
— Donc, les êtres intelligents qui ne veulent pas se soumettre à l’Impératrice sont séquestrés jusqu’à ce qu’ils se ravisent ?
Pour la première fois, le Mnémo refusa de répondre.
— Cette question est inadmissible. La Duuhrt considère que toutes les questions posées jusqu’à présent passent à côté du sujet. Vous ne devez pas vous préoccuper de théorie, mais de la réalité de Troltungh.
Je compris qu’il ne me fournirait plus aucun renseignement.
— Très bien, je me concentrerai sur des problèmes plus concrets, soupirai-je. Pourquoi avons-nous été envoyés sur Troltungh ?
— Vous êtes venus de votre propre volonté, même si c’est dans l’intérêt de la Duuhrt. L’Impératrice veut que vous viviez quelque temps ici. Vous avez une totale liberté de mouvement mais vous ne pouvez compter sur aucune aide en dehors des informations provenant des êtres qui vivent ici. À vous de trouver une place dans la communauté des habitants de Troltungh.
— Nous avons observé un affrontement armé. Parler de communauté me semble une douce plaisanterie. Mais si la Duuhrt attend que nous combattions également, elle se trompe.
Les pensées les plus folles me traversèrent la tête. Troltungh était-il une arène, dans laquelle l’Impératrice de Therm voulait tester l’habilité des étrangers au combat pour prendre seulement les plus forts dans sa sphère d’influence ? Ce pouvait aussi être une station de recherche xénologique et les peuples stationnés ici, nous compris, uniquement des cobayes.
— La Duuhrt place de grands espoirs dans les Humains, déclara le Mnémo, interrompant mes pensées. Vous avez droit à votre propre territoire, que vous pourrez gérer comme vous l’entendez. Votre vaisseau sera guidé jusque-là. Vous êtes à tout moment les bienvenus ici, dans la zone neutre, si vous désirez vous informer sur les peuples installés ici et leur civilisation.
« Mais vous n’aurez pas d’informations supplémentaires en dehors de cela. »
Ces derniers mots ne furent pas prononcés, mais ils étaient nettement sous-entendus.
— Comment allons-nous établir des liens avec tous ces étrangers ? demandai-je.
— Si vous croyez qu’une communication verbale est nécessaire, laissez-moi un de vos translateurs. Quand vous le récupérerez, il maîtrisera tous les idiomes utilisés sur Troltungh.
Nous acceptâmes l’offre, puis nous nous retirâmes dans la Gazelle. Galto appareilla, puis il n’eut plus rien à faire. Le pilote automatique, manifestement commandé à distance, prit l’appareil en charge et nous emmena dans la réserve qui nous était affectée.
C’était un paysage champêtre qui aurait tout aussi bien pu se situer sur la Terre, même si la flore n’avait rien à voir avec l’herbe, les arbres et les buissons que l’on y trouvait.
À peine l’aviso se fut-il posé que les blocs-propulsion se turent. Nous étions bloqués à terre.
*
Récit de Ras Tschubaï.
La vallée était traversée par une petite rivière qui coulait depuis une région de glaciers avant de se perdre dans un paysage rocailleux. Des volcans culminaient à l’est tandis qu’à l’ouest s’étendaient des forêts.
— Joli coin, déclara Lord Zi-Èvuss en faisant tournoyer sa massue. Peut-être y a-t-il des félins prédateurs par ici. Nous pourrions nous confectionner des vêtements de peau. Ce serait du dernier chic.
— Ne te fais pas d’illusions, intervint Galto. Avec mon doigté, je remettrai bientôt le vaisseau d’aplomb.
— Qu’est-ce que ça donne ? demanda Roi.
— Toutes les fonctions sont intactes – à l’exception de la propulsion. Accorde-moi juste un peu de temps.
— Autant que tu le désires, Galto. Et Zi-Èvuss pourra te donner un coup de main. Ras et moi allons visiter les alentours.
— Que ferais-je d’un Néandertalien ? s’écria Galto en jouant l’indignation.
— Pseudo-Néandertalien, corrigea Zi-Èvuss avec un sourire. Je suis un Pseudo-Néandertalien comme toi, tu es un Pseudo-Bioposi, au cas où tu comprendrais ce que je veux dire.
— Où veux-tu aller ? demandai-je à Roi en établissant le contact physiquement nécessaire.
Nous portions seulement des combinaisons légères et étions uniquement armés de paralysateurs. Nous n’avions pas besoin de plus pour notre expédition car nous ne désirions pas nous laisser entraîner dans un affrontement.
— D’abord, au Mnémo !
Je nous y téléportai.
En arrivant, nous constatâmes qu’une créature à la tête en forme de poire, dont le crâne pointu était posé directement sur le tronc, tentait de voler le translateur que le Mnémo avait paramétré. Nous apercevant, elle voulut fuir sur sa douzaine de jambes arachnéennes. Roi se mit en travers de son chemin et la saisit par un bras.
Je récupérai mon appareil tandis que l’être criait comme un enragé.
— … devez me lâcher ! réagit enfin le translateur. C’est un grossier délit que d’employer la violence dans la zone neutre ou de contrevenir aux bonnes mœurs.
— Et le vol, alors ? rétorquai-je. Mais puisque tu le demandes, nous quittons les lieux.
Je me téléportai avec Roi et l’étranger dans la ceinture verte, à l’extérieur de la zone neutre. Le hasard fit que nous nous matérialisâmes au milieu des congénères de notre voleur. Affolés, ils détalèrent dans toutes les directions.
— Tes amis faisaient le guet, dit Roi en agrippant solidement son prisonnier qui essayait de suivre les siens. Reste ici ! Avant de te relâcher, nous voulons quelques informations. Comment t’appelles-tu et à quel peuple appartiens-tu ?
La bouche en forme de bouton floral émit quelques sons que le translateur restitua.
— Mémon… Wass… J’ai agi légalement. Tout le monde sur Troltungh a le droit de vivre selon ses propres lois, et nous, les Wass, sommes nés pour voler. Par tous mes bras ! Combien de fois dois-je encore vous l’expliquer ?
— Depuis combien de temps ton peuple est-il prisonnier ici ? demanda Roi.
Le Wass frotta ses bras les uns contre les autres, produisant ainsi un bruit semblable à celui d’une craie sur un tableau.
— Prisonnier ? Je suis né ici. Et qu’en sais-je, quand mon peuple a immigré sur cette planète ? Cela m’est aussi égal. Je me plais ici, et je ne vous laisserai pas me gâcher le plaisir. Qui êtes-vous, au fait ?
Roi relâcha Mémon.
— Nous venons juste d’arriver. Nous avons suivi les appels des Kelsires, croyant en leurs promesses de nous mener dans un paradis.
— Cela correspond à ce que d’autres qui sont venus récemment ont raconté, répondit Mémon, compréhensif. Tous ont cru qu’ils allaient avoir un monde pour eux-mêmes, et la plupart ne pourront jamais se résigner à leur destin. Prenez les Croisloniens, des gars totalement dépourvus d’humour. Ce sont des fous, des horreurs, à côté desquels vous êtes de vrais prix de beautés. Ils n’osent pas s’aventurer hors de leur vaisseau et sont pris de crises hystériques dès qu’ils voient un étranger, ne serait-ce que de loin. Je me suis introduit dans leur navire et j’ai voulu voler l’un d’eux. Mais avant que je ne l’aie touché, il s’est évanoui, et je lui ai laissé sa camelote. Avec eux, il y a un deuxième vaisseau qui est arrivé, celui du Zock. Lui non plus, il n’a pas d’humour, mais dans un autre genre. Il ne comprend pas la plaisanterie et il tire sur tout ce qui s’approche. Même si les Grogneurs ont du respect pour lui, il reste sur l’estomac du Citoyen de Yawn. Je vais vous donner un tuyau : si vous avez des ennuis, c’est à celui-là que vous devez vous adresser. C’est un bon diplomate, il a même pu insuffler de l’assurance aux Croisloniens. Bon, maintenant je dois y aller et rejoindre mes amis. J’espère qu’on se reverra si vous avez des objets de valeur sur vous !
Sur ces mots, il disparut prestement dans la végétation.
— Eh ! Mon communicateur ! cria Roi avec rage.
Je me téléportai et me matérialisai devant Mémon. Surpris, il se jeta à terre en proférant des jurons et enroula tous ses bras et ses jambes autour de son corps. Une main aux doigts filiformes me tendit le bracelet volé.
— Si ça continue, je vais moi aussi perdre le sens de l’humour, dis-je, contrarié.
Je retournai auprès de Roi.
— On n’a pas tiré grand-chose de cette conversation, soupira-t-il. Je propose que nous étudiions de près le pays volcanique à l’est.
*
Quand nous nous matérialisâmes au milieu du paysage de lave refroidie parsemé de geysers et de crevasses rocheuses d’où s’élevaient des vapeurs de soufre, nous crûmes d’abord que cette réserve était inhabitée. Nous ne prêtâmes pas attention aux piliers de pierre dressés.
L’atmosphère contenait une proportion indéterminée de gaz toxiques.
— Nous ne pourrons pas tenir longtemps sans appareils respiratoires, déclarai-je.
— Inutile de rester ici, fit Roi après un rapide coup d’œil circulaire. Il n’y a rien d’intéressant dans ce coin.
À peine avait-il dit cela que de la vie se manifesta dans notre environnement. Ce que nous avions considéré comme des piliers de pierre se révéla être une bande de créatures qui semblaient avoir été taillées dans la roche et qui possédaient une faculté de mimétisme presque parfaite. Elles se précipitèrent sur leurs courtes jambes massives. Leurs cris de guerre résonnèrent comme le tonnerre. Le sol trembla sous leur charge.
Nous n’hésitâmes pas à faire usage de nos paralysateurs. Mon scepticisme initial, vu que nos armes étaient réglées sur puissance minimale, céda la place à l’ébahissement quand les… Vulcaniens s’effondrèrent en masse. Ils demeurèrent étendus, incapables de bouger, quoiqu’ils pussent encore entendre – et également parler.
— Nous nous rendons ! crièrent-ils. Nous sommes entre vos mains. Posez vos conditions.
Roi se dirigea vers un des individus étendus par terre.
— Peux-tu séjourner longtemps hors de ta réserve ?
— Tant que je veux.
— Alors, tu es notre prisonnier.
Je nous téléportai à la limite de la zone voisine, un pays de glaces. Là, la température était proche de zéro et l’air sain et agréable.
Le Vulcanien tremblait de tout son corps. Sa peau changea brusquement et parut s’adapter aux conditions climatiques.
— Vous êtes les nouveaux, déclara-t-il. Je m’appelle Voccel et je suis un Taotec.
Il nous fit ensuite le même récit que le Wass.
— Soumettez-vous à votre destin, dit-il finalement. Rares sont ceux qui ont réussi à s’échapper d’ici. Je ne sais pas à quel stade de l’évolution vous êtes arrivés mais nous, les Taotecs, nous ne sommes pas des primitifs. Pourtant, malgré tout ce que nous avons tenté, nous ne sommes pas arrivés à quitter cette prison. À présent, nous essayons une autre stratégie.
— Laquelle ? demandai-je.
Voccel me regarda avec insistance de ses yeux brillants.
— Vous ne me ferez pas parler. Qui sait ? Peut-être voulez-vous seulement nous espionner ?
— Une rude concurrence règne sur Troltungh ?
— On pourrait dire ça. (De sa tête massive, Voccel indiqua la direction du glacier.) Là-bas habitent les Arpenteurs-des-Glaces, leur secteur s’étend dans toutes les directions. Nous menons contre eux d’âpres luttes dont nous sortons la plupart du temps vainqueurs. Mais à quoi cela nous sert-il ? La glace se répand toujours plus et nous repousse.
— Ces Arpenteurs-des-Glaces ont trouvé une méthode pour réguler le climat ? demandai-je, intéressé.
— Oui, mais ce sont surtout de vrais lèche-bottes et ils s’y entendent pour se faire apprécier du Mnémo. C’est lui qui fait avancer le glacier et agrandit ainsi leur zone d’influence. Mais pour être franc, j’y vois plutôt un signe qu’ils ne sont pas prêts d’être libérés. Peut-être resteront-ils ici à jamais.
— Que font de travers les habitants du glacier ? demanda Roi. Je veux dire : y a-t-il une recette pour convaincre le Mnémo que quelqu’un a mérité sa liberté ?
— Il n’existe aucun moyen garanti, je peux vous l’assurer, répondit le Taotec. Regardez par exemple les Krécaires. Nous pensons qu’ils sont taillés dans le même roc que nous. Ils étaient arrivés peu avant nous et habitaient le champ de pierres au sud. Nous nous entendions avec eux, bien qu’ils fussent moins évolués que nous. Nous partagions des intérêts communs, peut-être étaient-ils même aussi un peu rebelles. Je n’en suis toutefois pas certain. Il se peut qu’ils nous aient caché quelque chose. En tout cas, ils ont entrepris une action qui s’est soldée par un succès. Ils ont été libérés.
— Comment cela s’est-il passé ? s’enquit Roi, que la question intéressait.
— J’ai déjà vu cinq peuples s’en aller. Le processus est toujours identique. Les élus sont convoqués par le Mnémo puis enfermés hermétiquement dans leur réserve. Personne ne peut plus les joindre. Finalement, des vaisseaux des Choolks apparaissent et les emmènent dans l’espace. C’est aussi simple que ça.
— Personne n’a jamais tenté de s’introduire clandestinement dans un vaisseau d’élus ?
— Comment l’idée t’est-elle venue ?
— J’en déduis que cela s’est donc produit, déclarai-je. Que sais-tu à ce sujet ?
Voccel réfléchit un instant avant de répondre :
— Vous êtes plus intelligents que je ne pensais. Que diriez-vous de collaborer avec nous ? Cela pourrait nous profiter à tous.
— C’est à voir, dit pensivement Roi. Si nous parlions de ce qui nous attend ?
— Le temps venu, éluda le Taotec. Nous vous recontacterons. Ou bien prenez contact avec le Citoyen de Yawn.
— À quel peuple appartenait le passager clandestin que vous venez de citer ?
— C’était un Shankshen, un amphibien, répondit Voccel obligeamment. Ceux qui construisent ces digues primitives au lieu de jouir des avantages d’un vaisseau spatial. Je n’en dirai pas plus… Attention ! Des Arpenteurs-des-Glaces !
Sa paralysie s’était dissipée, ou il put la surmonter en raison de sa forte excitation. Il parvint à se redresser sur ses jambes massives. Des sifflements aigus jaillirent de plusieurs orifices de son corps. Sans doute prévenait-il ses congénères.
— Ces sales bêtes font encore valoir leurs revendications territoriales ! cria-t-il.
Je tournai mon regard vers la région du glacier. Un groupe des hexapodes que nous avions déjà vu affronter les habitants de la jungle venait d’arriver. Ils étaient en train d’assembler un appareil technique.
— Ils veulent geler notre terre, déclara Voccel avec rage. Mais nous allons leur montrer qui nous sommes.
Quelques instants plus tard, un vent glacial se mit à souffler. Un geyser fumant se transforma instantanément en colonne de glace.
Plusieurs Taotecs accoururent à l’aide de leur congénère et se jetèrent sur le peuple du glacier. Ils utilisaient des lance-flammes, qui se révélèrent inefficaces contre les vagues de froid. Deux d’entre eux se figèrent sur place, complètement gelés.
Je me téléportai auprès d’eux et les emportai dans le secteur des volcans. Voccel et les autres battirent en retraite.
— Merci pour ton assistance, dit notre nouvel ami. Je vous suis maintenant redevable d’un service. Continuerez-vous à nous aider dans le combat contre les Arpenteurs-des-Glaces ?
— Je suis désolé, répondit Roi. Nous voulons trouver une solution pacifique et convenable pour tous les prisonniers. Nous partons, Ras !
Je me concentrai sur l’une des digues entourant une île de la grande mer.
— Mais… commença à objecter Voccel.
Il était trop tard. Nous nous étions déjà téléportés.
*
— Ces Shankshens m’intéressent, dit Roi. Espérons qu’ils n’aient pas peur et qu’ils se montrent pour que nous n’ayons pas à grimper à l’intérieur de la digue.
Les ouvertures n’étaient de toute façon pas suffisamment grandes pour nous. Je levai les yeux et essayai d’en voir davantage. Je crus distinguer un mouvement fugitif, sans en être toutefois certain.
La construction entourait complètement l’île sur laquelle nous avions vu le véhicule blindé. J’étais maintenant certain qu’il s’agissait d’un vaisseau des Shankshens. J’avais l’impression que de gros yeux de poisson me regardaient depuis les trous de la levée.
— Peut-être aurons-nous plus de chance à l’intérieur des terres, lança Roi comme s’il pouvait deviner mes pensées.
Nous nous téléportâmes et nous rematérialisâmes au milieu de champs. Des clameurs aiguës retentirent immédiatement autour de nous.
— Krechen ! Krechen doit intervenir ! Maudit soit le Citoyen de Yawn ! Il nous envoie toujours des étrangers. C’est sa faute si nous sommes constamment importunés.
Des êtres évoquant des castors avec une fourrure tachetée de gris, d’un mètre de haut, nous entouraient. Ils portaient des maillots multicolores en fibres végétales sur lesquels poussaient des boutons de fleur. Leurs têtes étaient rondes et trop grosses par rapport au corps. Des yeux énormes – ils en avaient trois, disposés en triangle – occupaient presque tout leur visage.
— Krechen ! Krechen doit les chasser !
Ils détalèrent en courant.
— Il n’y a rien à faire, soupira Roi. Voyons plutôt le vaisseau.
Nous n’allâmes cependant pas loin car un des Shankshens nous barra le chemin.
— Je suis Krechen ! vociféra-t-il, et il nous fixa d’un air féroce. Quelle sorte de rustres êtes-vous ? Vous piétinez nos plantations.
Le fils de Rhodan refit le récit habituel : nous venions juste d’arriver sur Troltungh et nous entreprenions une visite de courtoisie dans les autres réserves. Curieusement, cela sembla satisfaire la créature.
— Ah oui ?… Hum… Bon… Je pensais déjà que le Citoyen de Yawn vous avait envoyés. Cette irritante… méduse.
De l’hésitation du translateur, je déduisis que l’appareil cherchait l’équivalent terrestre de la forme de vie animale à laquelle notre interlocuteur comparait ce Citoyen de Yawn.
Krechen enchaîna avec entrain.
— Vous allez apprendre à le connaître. Dites-lui que nous, les Shankshens, ne sommes pas intéressés par une collaboration. Nous nous sentons bien ici et nous n’envisageons pas de partir. Mais nous serions heureux s’il atteignait enfin son objectif et qu’il filait d’ici. Nous aurions alors la mer pour nous tous seuls. Il cherche désespérément à améliorer le monde, à parvenir à l’égalité de tous, mais il n’arrive pas à grand-chose, du moins en ce qui concerne le premier point. Il a plus de succès pour ce qui est de la communication entre les peuples. Vous pouvez ainsi constater que je discute volontiers avec vous. Mais c’est uniquement parce que je suis le chef. J’ai interdit à mon peuple de fréquenter des étrangers.
— Ça ne va pas vraiment dans le sens de l’égalité, m’étonnai-je quand il marqua une pause.
— Oui, mais c’est comme ça. Le Citoyen de Yawn veut priver tous les groupes d’autonomie, ils doivent abandonner leurs coutumes et leurs usages et se couler dans la communauté. Il a commis un grand crime en ce qui nous concerne. Écoutez bien mes paroles. Entretenez-vous avec d’autres, les Taotecs ou les Wass par exemple. Ils parlent volontiers, eux aussi. Le Citoyen de Yawn est au moins parvenu à cela. Si nous nous adaptons, nous serons libres, dit-il, même s’il le fait hypocritement comme s’il voulait suivre les ordres du Mnémo. C’est un intrigant qui désire seulement partir de Troltungh. Tant que nous, les Shankshens, le souhaitions aussi, nous lui convenions. Mais c’est fini.
— Pourquoi ne voulez-vous plus quitter Troltungh ? demanda Roi.
— Pas à ce prix.
— Qui est… ?
Krechen se tut un moment.
— Je ne vois pas pourquoi je vous le cacherais, décida-t-il finalement. C’est de toute façon un secret de polichinelle. Je vous le dis si vous promettez de ne plus jamais me déranger. Si vous ne tenez pas cette promesse, je… Allons bon, je raconte des bêtises ! Alors ?
— Nous ne vous perturberons plus, certifia Roi.
— Cela remonte à un moment. Notre peuple participait encore à la conjuration du Citoyen de Yawn. Nous voulions rentrer chez nous, mais tandis que d’autres groupes étaient récupérés par des Choolks, nous, nous restions coincés ici. Je pris alors la décision de m’introduire dans un vaisseau des élus. C’était des Cruyuliens. Je m’étais lié d’amitié avec eux durant une rencontre secrète chez le Citoyen de Yawn. Je ne les mis pas dans la confidence de mon plan mais me cachai dans leur bâtiment. Je ne fis connaître ma présence qu’une fois dans l’espace. Je pensais qu’ils comprendraient ma situation et me déposeraient sur mon propre monde. Cependant, quand je me retrouvai face aux Cruyuliens, je reçus un choc. Chacun d’eux portait un cristal, et ils affirmèrent que les soutes des vaisseaux choolks qui les accompagnaient en étaient pleines afin que chaque membre de leur peuple puisse en recevoir un. Ils étaient maintenant de véritables serviteurs de l’Impératrice et ils ne pouvaient me conduire chez moi car cela aurait été une trahison. Je devais patiemment attendre que l’heure vienne pour les Shankshens.
« Les Choolks me ramenèrent dans la réserve. J’informai mon peuple et nous tombâmes tous d’accord. Nous préférions rester ici plutôt que de devenir les serviteurs de quelqu’un. Le chemin par les cristaux mène à une liberté très douteuse. Le Citoyen de Yawn croit qu’il existe d’autres méthodes, mais il poursuit un rêve. Les Shankshens ne veulent plus en entendre parler.
— Merci, Krechen, tu nous as beaucoup aidés, dit Roi.
L’être velu se détourna sans ajouter un mot, se hâta jusqu’à la rive et bondit dans l’eau.
— On aurait dû le comprendre depuis longtemps. Il est évident que l’Impératrice ne relâche de Troltungh que ceux qu’elle considère aptes à faire partie de sa sphère de puissance. Elle ne peut se fier qu’à des peuples qui portent ses cristaux.
Je hochai la tête.
— En fait, il est logique qu’elle conserve en captivité ceux qu’elle juge ne pas lui convenir. Il serait à craindre qu’ils tombent sous le pouvoir d’une autre superintelligence, en première ligne Bardioc, et qu’ils livrent des informations.
— Et comment la Duuhrt nous juge-t-elle, nous ? médita Roi. Nous teste-t-elle également pour savoir si nous pouvons être utiles comme porteurs de cristaux ? Cette pensée me déplaît fortement.
— Pourquoi ? demandai-je sur un ton provocateur. Perry arbore déjà un cristal. Il n’est pas pour autant à la merci de la Duuhrt. Au contraire, cela ne présente à mon avis que des avantages pour lui.
— Je considérerais aussi comme un honneur de porter un cristal, répondit le fils de Rhodan. Mais si tout le monde à bord du Sol était contraint d’en posséder un, cela reviendrait à un esclavage, même si nous ne subodorons aucune intention malhonnête de la part de la Duuhrt.
Krechen avait parfaitement identifié le danger pour ses Shankshens. Nous ne pouvions néanmoins pas faire le même choix et rester ici, car nous voulions atteindre la Terre aussi vite que possible.


Chapitre XIII
— Citoyen, réveille-toi ! C’est nous, les Dix Rugueux ! Nous avons un message important pour toi. Il s’agit du Zock.
— Très bien, dit le Citoyen de Yawn, résigné.
Il était assez mécontent d’avoir été dérangé mais il devait consacrer du temps à la fratrie. Ils constituaient l’élément de liaison le plus important avec les autres peuples et il avait absolument besoin d’eux.
Il coupa la liaison radio et se laissa soulever hors du bain régénérateur. Des bras-robots frottèrent son corps de méduse et le nettoyèrent de la gelée revitalisante.
Il sortit du centre de vitalité et se dirigea avec lenteur vers la salle de conférence. Les Dix l’attendaient déjà.
Ces descendants de reptiles avaient l’air terrifiant. Il savait des diverses populations qu’ils avaient le même effet sur tous : dès qu’ils ouvraient en grand leur gueule armée de crocs, chacun craignait d’être dévoré. S’ils gesticulaient avec leurs bras couverts d’écailles, on pensait qu’ils allaient briser des crânes, et s’ils balançaient leur queue ornée d’aiguillons, il ne serait venu à l’idée de personne d’imaginer qu’ils exprimaient seulement leur joie. Les Dix Rugueux éveillaient partout la crainte et l’effroi alors qu’ils étaient les créatures les plus paisibles de Troltungh.
— Qu’avez-vous à raconter sur le Zock ?
Le Citoyen de Yawn laissa retomber son corps dépourvu d’ossature dans la coquille de repos. Le maintenir stable hors de l’élément liquide lui coûtait beaucoup de forces.
— Il a de nouveau tué, rapporta Rug-Deux. Un Taotec, cette fois. À propos des Taotecs, ils sont en train d’organiser un pseudo-combat pour le Mnémo. Ah oui, les nouveaux étaient là il y a peu et se sont entretenus avec Voccel.
— Pas tout à la fois, protesta le Citoyen de Yawn.
— Laisse-moi faire, intervint Rug-Trois. Comme Rug-Deux l’a déjà dit, les Taotecs et les Arpenteurs-des-Glaces se livraient à un pseudo-combat quand le Zock a surgi. Il n’a pas hésité longtemps et a mis fin au duel avec un de ses projectiles. Un Taotec a été touché. Le poison a agi immédiatement, nous ne pouvions plus l’aider. C’est pourquoi nous avons suivi le Zock et Rug-Quatre est arrivé à l’intercepter.
— Intéressant. Et qu’en est-il sorti ?
— J’ai mis le Zock au pied du mur, informa le quatrième membre de la fratrie, et par peur, il a oublié de faire usage de son arme. Je savais que ce serait une erreur de tenter de le persuader de mes intentions pacifiques. Il aurait immédiatement tiré. Aussi, je l’ai mis sous pression, aussi difficile que cela m’ait été. Je voulais qu’il me dise pourquoi il se servait de flèches mortelles contre nous alors qu’il en utilise de moins dangereuses contre ses ennemis héréditaires, les Croisloniens. Et il m’a répondu, Citoyen !
— Ne fais pas durer le suspense.
— Le Zock affirme qu’il ne possède qu’une sorte de projectile et que tous sont remplis de la même drogue, dit Rug-Quatre avec excitation. Je lui ai demandé pourquoi il tuait ses victimes sans même essayer de les comprendre. Il n’a su donner de réponse. Dommage qu’il soit masqué, j’aurais bien aimé étudier sa physionomie. Comme il continuait à se taire, je lui parlé longtemps, jusqu’à ce qu’il se déclare prêt à participer à notre prochaine conférence. Qu’en dis-tu, Citoyen ?
— C’est une nouveauté réjouissante. Mais tu crois vraiment qu’il viendra ?
— Il semble très intéressé. Et pourquoi m’aurait-il donné sa parole s’il ne comptait pas la tenir ?
— Espérons que tu as raison. Si nous arrivons à le convaincre lui aussi que nous suivons l’unique voie possible, nous position sera considérablement affermie. Car quand nous l’aurons de notre côté, nous pourrons également gagner à nos plans les derniers sceptiques. Peut-être cela persuadera-t-il même les Shankshens, et si nous pouvions rééduquer ces voleurs de Wass, nous formerions enfin une seule communauté unie.
— Tu as omis les nouveaux qui s’appellent Humains, commenta Rug-Cinq. Nous ne savons encore pas grand-chose d’eux mais à en juger d’après leur apparence, qui n’est pas éloignée de celle des Croisloniens, ils sont peut-être aussi pacifiques que ceux-ci.
— N’oublie pas qu’ils ont tiré sur Voccel ! rappela Rug-Six.
— Nous pourrions néanmoins tenter le coup avec eux. Plus vite nous connaîtrons leur point de vue, plus vite nous pourrons prendre nos dispositions.
— Non, décida le Citoyen de Yawn. Donnez aux Humains encore un peu de temps pour s’acclimater. On m’a signalé qu’ils ont commencé à explorer leur nouvel environnement. Ils semblent être du type curieux, cela parle pour eux. Mais ne brusquons pas les événements.
« Qu’ils fassent d’abord la connaissance des populations et qu’ils se forgent leur propre image. Je leur ouvrirai ensuite les yeux. Ma priorité, c’est d’établir la paix entre ceux qui sont là depuis longtemps. Nous avançons la conférence. Convoque tous les délégués !
— Et pour les Croisloniens ? se renseigna Rug-Sept.
— Belami doit également venir.
— Ne crains-tu pas qu’il meure de peur dès qu’il sera face au Zock ? donna à réfléchir Rug-Huit.
— Belami n’est plus aussi hypersensible qu’avant, dit le Citoyen de Yawn. Il a dû entre-temps survivre à la confrontation avec le Zock. Cette rencontre pourrait même avoir été salutaire et l’avoir libéré de ses dernières inhibitions. Dans cette conférence, Belami est aussi important que le Zock.
— Si c’est ce que tu veux, Citoyen… répliqua Rug-Neuf, sceptique.
— Alors, mettons-nous en route, décida Rug-Dix.
— Mais allez-y prudemment ! Le Mnémo ne doit pas remarquer vos activités. La conférence aura lieu à l’issue d’un cycle décalunaire. Réglez vos chronocubes !
Rug-Un sortit un cube dont l’une des faces s’ornait d’un point brillant. Il l’enfonça avec une griffe, et dix formes similaires commencèrent à se promener sur tous les côtés de l’objet. Dès qu’elles se seraient fondues en une seule, le cycle lunaire serait achevé.
Le Citoyen de Yawn referma le sas derrière les Dix Rugueux et inonda à moitié son vaisseau d’eau de mer. Les Shankshens protesteraient de nouveau mais il ne s’en souciait guère. Il voulait se préparer à la conférence par un bain revigorant. Peut-être prendrait-il à cette occasion des décisions préliminaires qui lui permettraient d’accomplir son vieux rêve, le rêve de la liberté et du retour vers son peuple.
*
On ne pouvait pas dire que la loi du plus fort régnait sur Troltungh, en témoignaient les Wass et les Dix Rugueux.
Les premiers étaient des créatures paisibles qui essayaient de s’entendre avec tous et pourtant, leur civilisation était basée sur le principe du vol. Le pouvoir et le respect devaient avoir été acquis frauduleusement. Le critère n’était pas la quantité et la valeur du butin mais l’ingéniosité et l’habileté qui avaient été utilisées pour l’obtenir.
On pouvait imaginer les problèmes qui se posaient si les Wass kleptomanes rencontraient des êtres en possession d’objets précieux. C’était pour cela qu’il y avait toujours des difficultés avec eux : ils fomentaient la discorde sans vraiment souhaiter faire de mal.
Il en allait différemment avec la fratrie des Dix. Leur seule apparence était effrayante. On ne les avait longtemps évoqués sur Troltungh qu’avec de la terreur dans la voix. Leur aspect avait semé la panique. Même le Citoyen de Yawn n’avait pas essayé de prendre contact avec eux. Et quand, de nombreux cycles lunaires plus tôt, ils s’étaient approchés de son vaisseau, il avait tiré sur eux, persuadé qu’ils voulaient s’en emparer.
Par chance, ils n’avaient pas pris la fuite mais s’étaient rendus à lui. Il avait alors appris qu’ils n’étaient pas seulement pacifiques mais aussi faciles à vivre et amicaux. Le Citoyen de Yawn avait eu honte de ses préjugés et fait des dix frères ses plus proches fidèles. C’était eux qui maintenaient le contact avec tous ses alliés.
Par la suite, il avait tissé une toile invisible sur tout Troltungh et ses émissaires, les Dix Rugueux, étaient constamment sur les chemins pour régler les différends entre les peuples.
C’est ainsi qu’ils servaient de médiateurs entre Taotecs et Arpenteurs-des-Glaces, qu’ils avaient gagné la confiance des farouches Horthenroriens et rapproché des autres populations les timides Skipps. Ils obtenaient que les Wass rendent leur butin, s’entretenaient avec le Mnémo, et organisaient les faux combats.
Quand le Citoyen de Yawn eut décidé de diriger en secret les affaires sur Troltungh, il rencontra une opposition. Chacun essayait de se procurer des avantages. En tant que grand cerveau pensant, le Mnémo aurait certainement conçu des soupçons si la concurrence entre les étrangers avait cessé. Aussi avait-il mis en place des affrontements fictifs.
Bien que les Taotecs et les Arpenteurs-des-Glaces fussent des alliés de longue date, ils continuaient à se contester des territoires – en apparence. Parfois, les Taotecs faisaient fondre les glaciers des Arpenteurs-des-Glaces qui ripostaient en gelant le pays de leurs pseudo-adversaires.
En réalité, les groupes alliés se réunissaient à intervalles réguliers dans le vaisseau du Citoyen de Yawn. Il était content du succès de ses efforts, car il était parvenu à établir une coexistence pacifique. Cela ne voulait pas dire que cela marchait toujours, mais tous avaient au moins une chose en commun : ils désiraient échanger cette existence végétative dans ce soi-disant paradis contre leur liberté et leur vie d’avant.
Aussi collaboraient-ils malgré toutes leurs différences pour atteindre leur but : conquérir le Mnémo dans la zone neutre et le désactiver. C’était lui qui contrôlait l’écran protecteur au-dessus de Troltungh et bloquait au sol les vaisseaux des peuples prisonniers. Le Citoyen de Yawn en était depuis longtemps convaincu.
*
Plusieurs cycles lunaires plus tôt, deux vaisseaux avaient atterri en même temps. L’un d’eux était d’une taille au-dessus de la moyenne, et de forme allongée et onduleuse, l’autre plus petit et en spirale. Le Citoyen avait envoyé ses observateurs pour rassembler des informations ; il avait appris que les Croisloniens étaient un peuple d’oisifs et les Zocks des chasseurs implacables.
Quand un Wass à la recherche d’une nouvelle source de butin s’était approché du navire de ces derniers, il avait été touché par un carreau d’arbalète et était mort. Les Zocks avaient répondu de la même façon à toutes les tentatives d’approche par des délégations pacifiques.
Jusqu’à aujourd’hui, on ne pouvait dire avec certitude s’il y avait un ou plusieurs individus à bord du vaisseau spiralé.
Le contact avec les Croisloniens s’était avéré aussi difficile qu’avec le ou les Zocks. Ils étaient si sensibles que certains mouraient à la seule vue d’un étranger.
Aussi le Citoyen de Yawn avait-il procédé prudemment. Les Rugueux avaient finalement réussi à persuader les Croisloniens qu’ils étaient des amis, en leur démontrant qu’ils pouvaient battre les Zocks. Un des êtres sensibles à qui ils avaient sauvé la vie avait pu être convaincu qu’il devait collaborer.
Le Citoyen se rappelait encore très bien les espoirs qu’avait suscités en lui la rencontre avec Belami, mais quand Rug-Un était revenu avec le Croislonien, celui-ci semblait à bout de force.
— Le Zock nous a pourchassés et rattrapés, avait déclaré Rug-Un. Dès que notre ami a bredouillé qu’il avait déjà été touché une fois par un carreau d’arbalète, le Zock est reparti.
— Tu as survécu au poison, Belami ? Il a toujours eu un effet mortel.
Le Beau-Pâle se montra manifestement surpris de cette question.
— Le poison des projectiles zocks n’a jamais tué l’un des nôtres, répondit-il avec hésitation, avant d’ajouter : Si l’on omet que plusieurs personnes frappées ont volontairement renoncé à la vie.
Le Citoyen s’était demandé pourquoi le Zock tirait sur les autres habitants de Troltungh avec des projectiles différents de ceux qu’il utilisait contre les Croisloniens.
À présent, il savait que la drogue agissait différemment sur les membres des Honorables Familles. Non seulement ils survivaient, mais cela provoquait une métamorphose positive.
Peu à peu, il s’était avéré que Belami et tous les autres Croisloniens touchés par des traits zocks n’étaient plus aussi fragiles que leurs congénères. La vue d’une créature étrangère ne pouvait plus les tuer. Ils n’étaient plus pris de convulsions hystériques à la moindre occasion, et ils développaient un inhabituel instinct de survie.
— J’ai réalisé que c’était nous les dégénérés, dit Belami lors de la deuxième rencontre. Ceux que nous avons exclus, les qualifiant de malades et de fous, étaient la véritable élite de notre peuple. Mais les Zocks ont dû surgir pour nous faire comprendre à quel point nous avions été injustes envers Fortisso et les autres.
— Qui est Fortisso ? demanda le Citoyen.
— Un proscrit de la famille des Beaux-Pâles. Mais il n’était ni beau, ni pâle. Quelque chose s’est mal passé à sa naissance. Il y a aussi eu des problèmes lors de l’opération pour le rendre blême, et des suivantes.
— Si je comprends bien, vous ne naissez pas avec cette apparence, mais vous vous mutilez ultérieurement.
— Oui, mutiler est le bon terme, admit Belami. Fortisso a eu une évolution totalement non orthodoxe. Quand Sangblanc a appris qu’il rencontrait des dégénérés en secret et qu’il pactisait avec eux, il l’a banni du clan. Je me rappelle encore les dernières paroles de Fortisso, avec lesquelles je serais aujourd’hui en parfait accord : « Le jour viendra, Beaux-Pâles, où vous devrez faire vos preuves. Les serviteurs mécaniques ne vous gâteront plus mais vous devrez fabriquer de vos propres mains ce dont vous avez besoin pour vivre. Les Honorables Familles relèveront alors le menton. » Je me suis demandé s’il prophétisait l’apparition des Zocks. Avait-il prévu que quelques fêtes plus tard, des envahisseurs surgiraient ?
L’exemple des Croisloniens était la meilleure preuve que les êtres intelligents ne devaient jamais cesser de lutter pour l’existence, quelles que soient les armes utilisées. Et le Citoyen de Yawn fut ainsi conforté dans sa décision de mener la révolte contre le règne du Mnémo.
Belami et ses Croisloniens devinrent des alliés acceptables.
Seul le Zock demeurait jusqu’à ce jour un problème. Mais maintenant, le Citoyen espérait aussi gagner le guerrier à sa cause. À moins qu’il n’y en eût plusieurs – on l’ignorait toujours. Avec dix ou vingt combattants de cette trempe, il n’aurait pas attendu très longtemps pour lancer l’attaque contre le Mnémo.
Il quitta le bain de régénération. Sur l’horloge, huit symboles lunaires s’étaient unis en un point. La conférence commencerait bientôt.
*
Le Citoyen de Yawn avait pris place dans sa coquille de repos et fait remonter son vaisseau jusqu’à la surface de la mer.
La rive s’animait. Des êtres de formes différentes surgirent de la forêt, grimpèrent par les ouvertures dans la digue creuse et s’approchèrent ainsi du sas du navire. Son propriétaire ouvrit le panneau et laissa entrer les délégués.
Les trois premiers à pénétrer dans la salle de conférence furent des Wass. Ils cherchèrent des endroits où se procurer du butin, mais le Citoyen n’avait pris aucun risque : il les faisait surveiller par des yeux-robots.
Les suivirent des Skipps, des Arpenteurs-des-Glaces et des Horthenroriens. Voccel apparut avec quatre délégués. Ils donnèrent l’accolade aux Arpenteurs, comme pour démontrer devant tous que leurs différends frontaliers n’étaient vraiment qu’une feinte.
Deux Grogneurs de la zone désertique se présentèrent modestement et restèrent dans le fond, comme s’ils se sentaient coupables des relents de charogne qui émanaient d’eux. Un Throrite, une chenille géante venue de la jungle, profita de leur présence pour lancer une remarque railleuse :
— Citoyen, tu es sûr qu’ils n’auraient pas introduit un cadavre sur ton vaisseau ? L’odeur est répugnante.
— Nous nous sommes baignés dans le sable, dit timidement l’un des Grogneurs.
— Sans doute dans l’une de vos fosses communes.
Un Arpenteur-des-Glaces toisa l’arrogant Throrite et le fit taire.
Quelques cycles lunaires plus tôt seulement, ces deux peuples s’étaient livrés d’âpres combats qui n’étaient nullement feints, avant que les Dix Rugueux ne trouvent une solution à l’amiable.
— Sur ce navire, nous sommes tous égaux, intervint le Citoyen de Yawn. Nous avons fait le serment que chacun reconnaissait les droits des autres et veillait à ses devoirs.
— Toi, avec ta manie d’égalité ! retentit une voix grondante.
Une créature velue et pourvue de trois yeux apparut près des Throrites.
— Regardez, quelle visite inattendue ! dit l’être médusoïde, surpris. Je suis ravi que tu aies trouvé le chemin vers notre communauté, Krechen.
— Tu sais ce que je pense de tes idées, Citoyen, et rien n’a changé de mon côté, rétorqua insolemment le nouveau venu. Je suis seulement là pour protester contre tes initiatives. Tu fais comme si la mer t’appartenait à toi seul. Tu surgis çà et là avec ton vaisseau géant, selon ton bon plaisir et sans égard pour nos digues. Est-ce que tu comprends au moins que nous avons eu à subir deux graves inondations de suite ?
— Je suis désolé, Krechen. Mais crois-moi, tous les problèmes seront bientôt résolus.
— Tu promets déjà cela depuis mille marées.
— J’ai enfin obtenu un grand succès avec mes efforts de paix. Le Zock collaborera avec nous.
Cette déclaration ne manqua pas son but. Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée.
Quelqu’un cria d’une voix agitée :
— Le Zock vient ici ? Je ne veux pas de sa présence ! Plutôt mourir !
Il y eut une forte bousculade tandis que les Rugueux Six à Dix tentaient de calmer un Croislonien de la famille des Langues-Sensibles.
Le Citoyen de Yawn remarqua que Belami se tenait raide, comme figé. De crainte qu’il n’ait lui-même une attaque, les personnes présentes reculèrent. Seul un Wass s’approcha de lui pour l’aider, lui parla et fit des gestes apaisants avec sa masse de bras. Les systèmes de surveillance le démasquèrent toutefois quand il subtilisa une broche fixée au lobe de l’oreille du Beau-Pâle. Lorsque la sirène hurla sur une fréquence uniquement audible pour les Wass, le voleur remit le bijou à sa place. En dehors du Citoyen, personne n’avait remarqué l’incident.
— N’aie pas peur, Belami, dit-il. Le Zock vient avec des intentions pacifiques. Il désire s’allier avec nous.
— Je ne peux pas le croire, répliqua le Beau-Pâle d’une voix tremblante. Les Zocks veulent exterminer les Honorables Familles.
Rug-Huit et Neuf s’occupèrent du jeune Croislonien.
— Comment veux-tu gagner une guerre avec de telles créatures pour alliés ? demanda le Throrite avec mépris, avant de cracher une fontaine de sève collante.
— Ce sont des misérables ! affirma Krechen. Le comble, c’est que les projectiles des Zocks ne sont mortels que pour nous tandis que les Croisloniens touchés ne subissent qu’une éraflure bénigne. Nous, les Shankshens, exigeons au moins que le Zock fasse pénitence.
— J’espère que le Zock dévoilera son secret aujourd’hui ! cria un Arpenteur-des-Glaces.
— Je l’espère également, dit le Citoyen de Yawn.
L’émetteur de sa coquille de repos réagit et Rug-Un donna le mot de passe convenu. L’être médusoïde leva ses tentacules et jeta d’une voix forte :
— Le Zock vient d’arriver. Maîtrisez-vous, nous devons lui montrer que nous formons une communauté unie.
— Unie ? répéta Krechen sur un ton sarcastique.
— S’il vous plaît, le pria le Citoyen, solennel. Montrez que vous êtes des êtres civilisés. Cette rencontre peut être décisive pour notre avenir.
Le silence s’abattit sur la salle de conférence. L’atmosphère avait brutalement changé.
Des pas lourds, métalliques, résonnèrent. Tous fixaient l’entrée où, d’un instant à l’autre, allait apparaître l’effroyable créature qui semait la peur et l’angoisse.
Le Zock entra. Il était grand, et son armure de métal semblait ajustée à son corps. Il possédait deux bras et deux jambes. La tête, protégée d’un casque, se situait au sommet du tronc. Le visage était dissimulé derrière une visière irisée.
*
Dans quoi me suis-je engagé ?
Par chance, il possédait l’armure qui affermissait ses pas et le maintenait en station debout. Elle aiguisait son regard, incitait son cerveau à des réflexions acérées et administrait à son organisme les doses de stimulants nécessaires.
Il maudissait aussi cette tenue de combat dont il était l’esclave. Il avait des genoux flageolants, et elle lui imposait d’être fort.
Pourquoi devait-il débattre avec ces êtres qui ne le concernaient en rien ? Il avait consacré sa vie à la chasse aux Croisloniens, mais ce qui se passait là allait décidément trop loin. La situation le dépassait.
L’inhalateur chuinta et le gaz qui pénétra dans ses voies respiratoires balaya sa peur.
De la peur ? C’est ridicule !
Il tourna la tête vers les cinq monstres qui l’avaient guidé à travers la digue jusqu’au vaisseau étranger. Ils tressaillirent à son abrupt mouvement.
Ils le craignaient.
Tous le craignaient.
Lui, le Zock.
Il agrippa fermement son arbalète et la tint devant sa poitrine, prête à tirer.
Ainsi entra-t-il dans la salle de conférence. Un silence de plomb régnait. Cela renforça sa confiance en soi. Et l’armure lui procurait un sentiment d’invincibilité.
Il regarda à la ronde. Quand il découvrit un Beau-Pâle et un Langue-Sensible, il tressaillit légèrement. Il allait faire usage de son arme lorsqu’il reconnut Belami et constata que l’autre aussi avait déjà été touché par l’un de ses carreaux. Cela remontait à si longtemps que les effets du sérum se voyaient et que ces Croisloniens n’étaient plus capables de se donner eux-mêmes la mort.
Le Zock fut arraché à ses réflexions par la rumeur qui bruissait dans la salle. D’après ce qu’il entendait, la plupart de ces individus auraient préféré le voir mort. Mais c’était cette masse de chair visqueuse, le Citoyen de Yawn, qui commandait.
— Zock, pourquoi as-tu toujours répondu à nos tentatives de contact amical par l’usage de la force ? demanda celui-ci d’une voix ferme. Tu as tué sans raison beaucoup de mes amis.
— Suis-je devant un tribunal ? rétorqua-t-il.
— Non. Nous sommes là pour mieux nous comprendre. Nous voulons t’accorder le fait que tu as dû agir dans l’urgence. Personne n’est ravi des conditions qu’il découvre sur Troltungh. Nous ne nous différencions pas seulement par notre apparence mais aussi par notre mentalité et notre tempérament. Nous avons toutefois un point en commun : la tolérance. Nous avons tous admis que nous devions collaborer si nous souhaitons vivre. Cependant, tu n’as jamais tenté de t’adapter.
— Parce que l’occasion ne s’est pas présentée.
— Et alors, tu as tué sans discernement ?
— Je ne le voulais pas.
— Pourtant, c’est ce que tu as fait.
— J’ai tiré avec mes carreaux sur tous ceux qui se sont approchés de moi. C’était mon droit. Je ne pouvais pas me douter que le sérum aurait sur les étrangers un autre effet que sur les Croisloniens.
— Maintenant, tu le sais. Si tu as dit la vérité, tu ne lèveras plus jamais ton arme contre l’un de nous.
— Non, du moment que l’on ne me menace pas.
— Il ne saurait être question de menace, nous voulons te compter parmi nos alliés. Nous voulons t’inclure dans notre communauté car nous supposons que tu as le même objectif que nous : la liberté.
— Comment espérez-vous y arriver ?
Le Zock sentait que l’effet des stimulants se dissipait mais il ne l’indiqua pas à l’armure. Il désirait affronter cette situation sans aide. La tenue l’aurait probablement incité à ne pas se lier par un pacte. Il souhaitait toutefois le contact avec d’autres personnes, pour ne plus être livré à lui-même.
— Nous avons des projets concrets sur la façon de recouvrer notre liberté, expliqua le Citoyen de Yawn. Mais avant que nous te révélions notre plan, nous devons acquérir la certitude que tu es bien de notre bord.
— Je suis prêt à collaborer, déclara le Zock, puis il sentit une piqûre tandis qu’une injection lui était faite dans le cerveau.
— Alors, déclare solennellement que tu n’emploieras jamais ton arme contre les personnes présentes et leurs congénères.
— La promesse ne me pèse pas trop. Je ne lèverai plus mon arme contre quiconque d’entre vous si vous n’entravez pas ma traque des Croisloniens !
Le stimulant agissait déjà. Le Zock se considérait de nouveau invincible.
Les cris qui s’élevèrent autour de lui se brisèrent sur l’armure.
Le Citoyen tendit un tentacule hors de la coquille de repos.
— Les Croisloniens sont nos alliés ! Leurs ennemis sont aussi les nôtres. Pèse soigneusement les conséquences de ton comportement ! Réfléchis encore, Zock !
Quelle exigence déraisonnable… et naïve.
Personne ne pouvait exiger de lui qu’il renonce à ce qui constituait le but de sa vie.
— Il n’y a rien à réfléchir, déclara le Zock, et son armure nota aussitôt la peur et la haine qui déferlaient sur lui.
La panique le saisit, mais l’inhalateur la repoussa.
— Alors, tu fais de nous tes ennemis mortels ! gronda le Citoyen de Yawn.
Le ton employé, le comportement, les tentacules qui s’agitaient et l’odeur, tout cela fut enregistré avec précision par la tenue de combat, qui en déduisit une menace.
Le doigt du Zock pressa la détente de l’arbalète, comme de sa propre initiative.
Le carreau fusa en sifflant, et se planta dans le corps spongieux du Citoyen.
Tous se figèrent d’effroi. Le Zock fit tourner son arme pour menacer les délégués et s’enfuit en courant.
Belami cria, et les Dix Rugueux eurent du mal à le calmer. Le Beau-Pâle devint agressif et laissa éclater sa colère, s’en prenant à ceux qui voulaient l’aider.
— Je tuerai le Zock pour ce qu’il a fait ! dit-il, empli de haine.
*
Récit de Lord Zi-Èvuss.
— Par tous les saints, que fais-tu ici, Zi-Èvuss ? demanda Ras, légèrement interloqué.
Il fixait la roue à aubes qui tournait allègrement au milieu de la rivière tandis que j’en bricolais une autre avec mon couteau à lame vibrante.
— Votre excursion a été couronnée de succès ? m’enquis-je.
— On peut le dire, répondit Roi. Mais vas-tu enfin nous révéler pourquoi tu gaspilles ton temps avec de tels enfantillages ?
Je soupirai.
— Si vous croyez que Galto arrivera à rendre la Gazelle opérationnelle, vous vous fourrez le doigt dans l’œil. Je pense au futur, et à notre alimentation en énergie. La roue hydraulique fournira un jour de l’électricité pour nos activités quotidiennes.
— Ce type est un petit rigolo ! cria Galto depuis l’aviso. Ne prenez pas Zi-Èvuss au sérieux. Il était constamment en travers de mon chemin et je l’ai envoyé jouer.
— Et qu’est-ce que ça a donné pour vous ? me renseignai-je en cessant de sculpter.
Roi fit son récit en quelques mots.
— Et donc, les Kelsires attirent les astronautes ici pour que la Duuhrt puisse tester leurs qualités, ajouta-t-il pensivement.
— Mais que faisons-nous là-dedans ? L’Impératrice de Therm doit déjà connaître suffisamment nos facultés. Quel rôle jouons-nous ?
— Tout semble être sens dessus dessous sur Troltungh. C’est tout à fait compréhensible vu les différents groupes qui doivent coexister dans un espace restreint. Peut-être la Duuhrt veut-elle que nous ramenions l’ordre dans le chaos ? À moins qu’elle ne cherche à établir une comparaison entre nous et les autres peuples…
— Tu penses qu’elle envisage de nous prendre dans sa sphère de puissance ? m’étonnai-je. Et qu’elle nous teste dans ce but ?
— Si c’est le cas, nous nous trouvons face à un dilemme, dit Roi. Nous devons d’une part accomplir la mission qui nous a été affectée, et de l’autre quitter au plus vite Troltungh pour rallier la Terre. Mais je me demande comment concilier les deux.
— Je ne me pose pas cette question, répondis-je. Si l’on exige de nous que nous mettions fin aux luttes entre populations, alors nous le ferons.
— Ce ne sera pas simple.
Ras se passa une main dans les cheveux.
— Je crois que nous avons de la visite ! jeta Galto à ce moment.
Un nuage de poussière était apparu là où le fleuve se perdait dans le désert de pierre, et il s’approchait rapidement.
*
Le véhicule tout-terrain brinquebalant s’immobilisa à cinquante mètres.
Dix sauriens, semblables à des iguanes qui tiendraient debout, en descendirent. Ils avaient l’air féroce, et je me demandai s’ils ne voyaient pas en nous un changement bienvenu dans leur menu.
— Nous ne sommes pas armés ! crièrent-ils en montrant leurs mains griffues, vides. Nous venons en paix.
— Qui êtes-vous et que voulez-vous ? lança Ras Tschubaï.
— On nous appelle parfois les Dix Frères car nous sommes nés du même œuf.
Un des sauriens se désigna lui-même puis indiqua ses compagnons.
— Je suis Rug-Un. Voici Rug-Deux, Trois, Quatre, et ainsi de suite jusque Rug-Dix. Nous sommes les fidèles du Citoyen de Yawn. Quelque chose d’effroyable est arrivé. Nous avons besoin de votre aide.
— N’avais-tu pas parlé d’un Citoyen de Yawn ? demandai-je à Roi.
Il hocha brièvement la tête et se tourna vers les Dix Rugueux.
— Nous avions de toute façon décidé de rendre visite au Citoyen de Yawn. Pouvez-vous nous mener à lui ?
— Vous devez vous hâter pour le trouver encore en vie, dit Rug-Deux. Le Zock a tiré sur lui et l’a grièvement blessé. C’est effroyable ! Ses efforts pour une cohabitation pacifique entre les divers peuples semblent avoir été vains.
— Il ne peut pas avoir eu beaucoup de succès, commenta Roi. Nous avons découvert que des groupes se livrent fréquemment à des combats acharnés.
— C’est juste un leurre, affirma le troisième saurien de la rangée. Le Citoyen de Yawn organise des combats fictifs pour tromper le Mnémo. En réalité, des conférences secrètes ont lieu régulièrement. Nous pensions que notre heure était venue quand le Zock s’est montré prêt à collaborer. Mais il nous a bernés et a tiré l’une de ses flèches sur le Citoyen de Yawn.
— Cela a l’air intéressant, fit Roi, interrompant le flot de paroles. Toutefois, nous ne saisissons pas les détails car nous ne connaissons pas le contexte. Je comprends seulement que le Citoyen de Yawn s’est dévoué pour amener la paix sur Troltungh et que cela ne plaît apparemment pas au Mnémo.
— Naturellement pas, confirma le quatrième Rug. Le Grand Cerveau voulait nous opposer. Mais le Citoyen de Yawn a réalisé que nous devions être unis pour nous soulever contre son arbitraire. Il était si près du but…
Sa voix défaillit.
Roi Danton et Ras Tschubaï échangèrent un regard rapide. Les prisonniers de Troltungh étaient proches de la réalité quand ils qualifiaient le Mnémo de grand cerveau. Ils ne se doutaient toutefois pas qu’il n’était que l’un des bras d’une superintelligence.
Le fils de Rhodan interrogea la fratrie jusqu’à ce qu’il se fût forgé une bonne image de la situation sur le continent.
— Ce Zock me semble énigmatique, dit pensivement Roi. On ne connaît pas sa véritable apparence ?
— Non ! assurèrent les Rugueux d’une seule bouche. Même les Croisloniens ignorent à quoi ressemblent les Zocks.
— Il serait donc possible que ce ne soit en fait pas un Zock qui se dissimule derrière l’armure.
— Que devons-nous entendre par là ? demanda Rug-Un.
— Seulement qu’il semble avoir rendu un grand service au Mnémo en anéantissant d’un tir les efforts de paix du Citoyen de Yawn. Il se pourrait ainsi qu’un Choolk ait usurpé la place d’un Zock. Ce n’est qu’une hypothèse mais nous acquerrons une certitude. En premier lieu, nous devons voir le Citoyen de Yawn.


Non seulement les aventuriers du Sol ont enfin obtenu les coordonnées actuelles de la Terre disparue, mais ils ont également appris l’origine, la nature et l’histoire de l’Impératrice de Therm.
Pour le moment, Perry Rhodan ne s’imagine pas impliqué dans le conflit qui oppose la superintelligence à une entité rivale, Bardioc. Bien à tort, car il ignore encore tout de la situation sur la planète-mère perdue, où une incarnation de Bardioc menace directement les derniers Humains. À tel point que la Patrouille Spéciale Terre fondée par Alaska Saedelaere, l’homme au masque, et comptant parmi ses membres Douc Langur, un chercheur de l’Impératrice, n’a eu d’autre issue que la fuite face à l’écrasante supériorité de la Petite Majesté.
Effet collatéral de l’asservissement imposé par celle-ci, un phénomène inédit va bientôt se manifester et interdire aux exilés toute approche de la Terre, plongée dans un chaos encore plus apocalyptique par LE MARTEAU DU PASSÉ…
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255. Décision aux confins
 
CYCLE 11 « APHILIE »
 
256. Aphilie
257. Les rebelles d’Empire-Alpha
258. La forteresse de Titan
259. Escale dans Balayndagar
260. Les enfants du Sol
261. La Lumière de la Raison
262. L’agonie d’une galaxie
263. Les dormeurs millénaires
264. L’alliance des Galactes
265. Les routes du néant
266. Le retour des Koltoniens
267. Le plan de l’accomplissement
268. Le jeu du Larenn
269. Un ami des bioposis
270. Les stratèges de l’univers
271. Un monde sans hommes
272. La bataille des diplomates
273. Adieu à la Voie Lactée
274. L’ordre cosmique
275. Les négociateurs de Pröhndome
276. Patrouille spéciale Terre
277. Le cercle de contact
278. Piège pour le Module
279. Sous l’emprise du cristal noir
280. La Petite Majesté
281. Mort aux immortels !
 
CYCLE 12 « BARDIOC »
 
282. L’impératrice de Therm
283. Le marteau du passé
284. Apparition des concepts
285. Le retour d’Ernst Ellert
286. Les maîtres de la gravitation
287. Le gouverneur du mal
288. La rage des Halutiens
289. La vision de plénitude
290. La quatrième incarnation
291. Le monde de verre
292. Le destin des métamorphes
293. Les mutants de Gaïa
294. Bardioc
295. La puissance de Callibso
296. Projet Basis
297. La déesse endormie
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